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Sa25, À L'ILLETTRÉ INCONNU 


Vous voulez dire : il pleut, dites : il pleut. 
La BRUYÈRE. 


Avant donc que d’écrire, apprenez à penser. 
BOILEAU. 


Ce que l’on conçoit bien s’énonce clairement 
Et les mots pour le dire arrivent aisément. 
BOILEAU. 


L’éloquence continue ennuie. 
PASCAL. 


Le style est l’empreinte que laisse le caractère d’un 
homme sur la vériié qu’il exprime. : 
Paul DESJARDINS, 


Le style c’est l'homme même. Le style n’est que l’ordre 
et le mouvement que l’on met dans ses pensées. 
BUFFON. 


PRÉFACE 


Tant qu’il y aura sur la 
terre ignorance et misère, 
des livres de la nature de 
celui-ci pourront ne pas 
être inutiles. 


Victor Huco. 
(Préface des Misérables.) 


Non! cette fois-ci ce n’est pas un Ana! 

Ce n’est qu’un répertoire de citations — choi- 
sies dans les meilleurs auteurs et surtout dans 
les pires — pour montrer comment il ne faut 
pas écrire. 

Jamais on n’a écrit mieux, ni plus mal, qu’en 
France depuis trente ans. Et le penseur, que 
Victor Hugo appelait si souvent à la reseousse 
(et qui ne venait pas toujours), s’étonne qu’une 
époque aussi glorieuse — l’époque de Loti, 
d’Anatole France, de Maurice Barrès, de Pierre 
Eouys, de Colette, d'Henri de Régnier, d'Henri 


… Duvyernois, de Béraud, de Dorgelès, de Carco, de 


tant d’autres parfaits artistes — ait vu croître 
et enlaidir une telle foule d’ignorants, de pri- 
maires et d’hurluberlus. | 

Cela tient à ce que la littérature’ comme la 
politique, est devenue un métier que tout le 


- monde croit pouvoir exercer. 


Or tous les métiers ont leurs règles, leurs 
principes et leurs traditions... On a souvent pré- 
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tendu que le génie seul peut les ignorer ou 


dique et raisonnée des abominables productior 


dédaipner. Mais le cas ne s’est jamais prése at 
et l’on n’a pas encore vu de grand écrivain q 
ne connût la syntaxe, de grand mathématicien 
qui ne connût l’algèbre, ni de grand peintre qu 
ne connût le dessin. Racine et La Fontaine, Vol N 
taire et Montesquieu savaient la grammaire 
Rabelais et Victor Hugo étaient des « dictio! 
naires vivants ». Et l’on ne conçoit pas qui 
l'ignorance de la langue soit une condition du 
style. | 
Le style s’acquiert en littérature comme er 
peinture, comme dans tous les arts, par le cult 
des chefs-d'œuvre que la piété des génératio 
groupe dans les musées et les bibliothèques. … 

Et l’enseignement des beaux-arts se fonde si 
ces illustres modèles, consacrés par l’admiratic 
des siècles. F4 


trent dé leur mieux aux jeunes élèves ce qu 
faut faire, ne peut-on penser que l'éducation 
artistique de la JÉTAARS pes beaucot 


créassent un Musée des Horreurs. J’ ten | 
là une sorte d’exposition permanente, métl 


dues à la sottise des ratés, des mercantis de l'art. 
et des contrefacteurs, quelque chose enfin. 
comme un conservatoire du mauvais goût. 
DRiait entrer d’abord les effigies de pol 
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oubliés qui enlaidissent les promenades publi- 
ques; les salles et les galeries abriteraient les 
plus caractéristiques parmi les prétentieux 
navets de nos barbouilleurs officiels : quelques 
commandes, quelques portraits de tribuns, 
d'hommes publics (ressemblance garantie), des 
fresques allégoriques comme la Réfection du 
cadastre offrant un grand caractère d'utilité, au 
début du xx° siècle, ou le Commerce appuyé sur 
l'Industrie contribuant à la sécurité du crédit, 
et surtout une collection de ces petits tableau- 
tins anecdotiques devant lesquels se pâment le 
sentimentalisme et la niaiserie des foules : Le 
Chasseur accostant la Laitière sur un pont rus- 
tique, Les Cardinaux jouant à la belotte dans un 
salon du Vatican, ou L'Enfant de chœur buvant 
le vin des burettes. 


« La Section du Mobilier réunirait ces objets 
inutiles et hétéroclites qui offensent la vue, mais 
ramassent la poussière : statuettes en barboline 
sans cuisson sur des socles de bois garnis de 
peluche, panoplies d’accessoires de cotillon, 
boîtes en coquillages, suspensions en faux 
bronze, pendules en faux simili stuc, vitraux 
en décalcomanie, chaises, fauteuils, commodes, 
buffets en imitation Henri 11, Louis XV ou Lau- 
rent XVIII, tous ces meubles enfin qui provo- 
quent une défenestration vengeresse, tous ces. 
bibelots en toc qui participent de la confiserie, 
de la pièce montée et du devant de cheminée. 


« Et je m’imagine très bien aussi, dans des 
vitrines, quelques échantillons de chapeaux 
fabriqués par des modistes allemandes, de ces 
galurins prodigieux où les fleurs artificielles 
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semblent des légumes antédiluviens, où ù le tu 
et la soie, le satin et la mousseline prennent 
consistance du béton aggloméré! | 
« Je n’en finirais pas, ajoute M. Radinois, 
je voulais composer un catalogue raisonné... > 0 
Eh bien! c’est justement ce catalogue raison 
que nous avons essayé d'établir en ’ appliquant 
la littérature, et c’est de ce projet de Musée des 
Horreurs qu’est sorti notre Musée des Erreurs. ; 
Délibérément nous lui avons enlevé tout aspect 
didactique ou pédagogique. Nous voulions 
d’abord rechercher les principales causes de ces . 
déformations que les mauvais écrivains infligent | 
à la langue. Nous avions écrit de petites étude 
sur l’horreur du subjonctif, la discordance des 
temps, l’impropriété des termes, le style inve 
tébré, l'adjectif inévitable, le style substantif, 
sujet et le possessif, etc. Ki 
Nous avions inventé une théorie, qui nou S. 
plaisait, du PIi professionnel, et tenté de démon 
trer comment Da Le pe de cheats métier 


Due un avocat écrit autrement qu'un mn 
decin et un employé de banque autrement qe 
_ acteur. 
| Puis, réflexion faite, nous avons mis tout. « a 
- dans un tiroir. que nous rouvrirons peut-êt >. 
‘un jour, et nous nous sommes fiés à l'intelli- 
gence du lecteur, qui saura lire entre les lign 

Nous nous sommes contentés (selon la m 
thode qui nous a valu le succès de nos ana). 
classer — sous des rubriques aussi rationne 
que possible — les citations, foutes rigoureu 
_ ment authentiques et textuelles, que nous av 
pu relever au hasard de nos lectures. 
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Nous ne nous dissimulons pas que, pour être 
complet, le Musée des Erreurs devrait comporter 
douze ou quinze cents volumes... Mais la desti- 
née des musées est de rester toujours incomplets 
(ne serait-ce que pour permettre aux mécènes de 


. Jes enrichir de dons généreux). 


D'ailleurs l’exiguité de nos appartements ne 
nous à pas permis de réunir tous les exemples 
de mauvais français qui naissent chaque jour 
dans la presse et dans le roman. 

Il y faudrait une documentation qui exigerait 


plusieurs existences. 


Seul peut-être, notre érudit confrère Léon 
Treich — l'Homme de la Citation et le saint 
Thomas Taquin du journalisme! — pourrait, en 
travaillant cent vingt heures par jour, venir à 
bout de cette besogne cyclopéenne et encyclopé- 
dique. Il nous a donc fallu nous réduire et ten- 
dre à la concision. | 

Notre plus chère ambition serait que ce 
« livre » prît place dans les bibliothèques au- 
près du délicieux À la manière de.…., par Reboux 
et Muller, et des amusants pastiches de Jean 
Pellerin et de Georges-Armand Masson. 

D'’éminents scoliastes nous ont précédés et 
nous avons profité de leurs travaux. Entre autres 
nous devons une reconnaissance particulière au 


. Mercure de France, qui nous a permis de con- 


sulter son fameux Sottisier, à nos spirituels con- 
frères Robert Francheville et Pierre de la Ma- 
zière, qui ont bien voulu nous communiquer 


leurs collections personnelles. 


Et nous avons mis à contribution les précieux 
traités de M. Abel Hermant (Xavier ou Les En- 
treliens sur la Grammaire), de MM. Jacques 


| 
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Boulenger et André Thérive (Les Soirées du 
Grammaire Club), de M. Antoine Albalat (Com- 
ment il ne faut pas écrire), de M. Etienne Le Gal; 
(Ne dites pas. Mais dites..), et le livre du grand 
et regretté Marcel Schwob (Mæœurs des Diur- 
nales). 

Il nous plairait que l'élite des lecteurs sût 
discerner dans cette œuvre sans prétention-un 
discret hommage à la logique, à la clarté, à “la 
probité, à la dignité souveraine de la plus belle 
et de la plus noble langue née sur les lèvres des 
hommes. SE 


I 


BARBARISMES ET SOLÉCISMES 


Le Barbarisme 


Le barbarisme participe du cancer, de la tu- 
meur, de l’abcès, de toutes les excroissances pa- 
rasitaires — intérieures ou extérieures — qui 
- infectent le corps humain, qui dénalurent ou qui - 
déforment son anatomie. 

C’est essentiellement une faute contre la 
pureté de la langue. Il consiste à forger ou à em- 
ployer un mot qui n'existe pas en français. Il 
émaille le style des illetirés et des « analphabé- 
tiques » et la conversation des ignorants…. quand 
les ignorants veulent se faire passer pour des 
savants. 

En effet, il est assez rare d'entendre une. 
femme du peuple menacer sa fille de la « correc- 
tionner », parce que le peuple garde encore 
Linstinct de la langue directe et claire. Quand 
il lui arrive d’inventer un mot, il le crée presque 
toujours dans le sens de la racine; bécane, mi- 
rettes, menottes, plumard, sapin, tacot, grim- 
pant, carlingue, gniaf, bouif, ribouis, mille au- 
tres termes d'argot qui sont le plus souvent 
d'ironiques onomatopées, noffensent point la 
dignité de la langue, parce qu’ils font image, 
parce qu’ils disent nettement ce qu’ils veulent 
dire, et surtout parce que l’argot reste un idiome 
sans prétention littéraire et qui ne se prend pas 
au sérieux. 

L'argot est un brave parent pauvre, un bâtard 
qui sait qu’il n’a point d’avenir et qui ne de- 


provisoire par définition, il ne fait que passer nr 
courant comme un gavroche 1 en lance une 
bien ire mais qui craint qu’on ne lui ire Les 


savoir moins — que le vieux Malherbe ne dédai- 
gnait point d’aller écouter le langage des croche- 
teurs du Port au Foin et d’en faire son profit 
Mais le barbarisme dangereux, celui qui attente 
à la beauté du langage français, c’est le néolo- 
gisme prétentieux, inventé au hasard par tel ou 
tel écrivassier qui ignore les ressources infinie 1h 
de notre langue. 470 

Voilà quelques années, un grand journal eut 
l’idée de demander à ses lecteurs -quel était le 
plus beau vers de la langue française : il: 
des milliers de réponses. dont la plus judicie 
fut sans doute celle d’un vieux lettré qui cita 
simplement le distique de Boileau : 


Ce que l'on conçoit bien s’énonce clairement 
Et les mots pour le dire arrivent aisément 


Les gens à court d'idées sont toujours & cc 
de mots, et ils croient tourner la difficulté 
remplaçant le terme propre par un doubl t 
leur invention. 

C’est à celle ignorance foncière de la lan ) 
que nous devons cette invasion de mots. Pa o 
sites : ovalionner, réceptionner, festivité, si 
tionnel, mentalité, valorisation. 


Nous remplirions cinquante pages de ces vég 
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tations qui apparaissent dans le style des illet- 
trés comme des verrues. 

Nous nous contenterons de citer quelques bar- 
barismes particulièrement abominables. 

Nous en citerons peu, parce que c’est trop 
triste. 


Le Solécisme 


Les dictionnaires définissent le solécisme : 
une faute grossière contre la syntaxe. 
Commettre un solécisme, c’est proprement 


Heurter le fondement de toutes les sciences, 
La Grammaire qui sait régenter jusqu'aux Rois 
Et les fait la main haute obéir à ses lois! 


Hélas! la grammaire tend à devenir comme 
l'orthographe une science désaffectée. Certains 
grammairiens même ne croient plus en elle et 
ne lui reconnaissent plus force de loi : ils vou- 


. draient que la grammaire se bornât à enregistrer 


les variations et les déformations imposées par 
l’usage. | 
Mais l’usage, quoiqu'’en ait dit le bon Horace, 


. n'est pas nécessairement jus et norma loquendi. 


Il y a des usages déplorables et qu’il serait mal- 
séant et dangereux d’ériger en règles. 

Tout le monde dit couramment : « Ne m’en 
veux pas! Ne m'en voulez pas! » Ce n’en est pas 
moins une faute grossière et qui suffil à juger 
de l'instruction d’un homme, 


ne nn parce que c’est correct et qu 

du français. Et nulle subtilité ne saurait P 
_ loir là contre. FA. 

De même, on s’étonne de relever chat ou 
dans les journaux — et déjà dans quelqu 
mans — cette forme imprévue du subjonctif 
sent des auxiliaires avoir et être, deux ve 
pourtant des plus courants qu’il y ait, deux Je 
bes dont personne n’a le droit d'ignorer la 
jugaison : | 

Que nous ayions, que vous ayiez, 
pour : 

__ Que nous ayons, que vous ayez, 
ei” ” 
Que nous soyions, que vous soytez, 
pour : ‘48 

Que nous soyons, que vous soyez. À 
_ Pourquoi cette incorrection et d'où : vien: 
‘parasile et inutile ? : Ge 
Les conjugaisons sont pour beacto de g 
des Due (ee 5 
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subjonctif et croient plus élégant de ne jamais 
s’en Servir. 

Mais la grande majorité de ceux qui ignorent 
l'accord des temps sont simplement des igno- 
rants, et ils commetient bien d’autres gaffes! 

On dit encore couramment, hélas! — et l’on 
écrit même : « Je me rappelle de cette histoire ». 

Et il n’est pas de demoiselle des P.T.T.qui ne 
croie élégant de téléphoner : 

< On vous cause! » 

L'usage peut consacrer de telles erreurs : ül 
n'en fera jamais des modèles de diction ni de 
style. 

Et dans mille ans comme aujourd'hui ce 
seront toujours des solécismes. 


Barbarismes et solécismes 


Je jouissai d'avance du supplice que j'allais 
faire subir à ma victime et je choisissai mon 
moment. 

Comœdia, 3 janvier 1911. 


Il n’y avait pas un homme de la prison qui ne 
riàt aux larmes. 
E. DEGRAYE : Le Bagne, p. 258. 


Mais M. Rouvier a plus raison encore qu’il 
s’en doute. Le mal est plus profond qu'il le 
pense. | | 
Le Figaro, 10 janvier 1903. 


2 


Elle recouvrit à liberté. À | 
A. MÉzIÈRES, de l’A. F. : Le 1 en 
a à Ja Ts à 


on a dire qu’il faut les remettre vingt 
le tapis, les « polisser sans cesse et les repc 


SeT ». 


LMP qu ils prévoyassent A anse 
| Le Temps, 21 novembre 190 


Baptistine.…. respira, sourit; son appréhe SiOT 
se dissolva.… 1108 
Nonce CASANOVA : La Vacke, p 


Les fièvres ca jeu... s’étaient ainsi r no. < 


V4 


aussi le roman de la lutte éco tiLe que! 
None AS mène CORRE: 1 Tai 


nn. si belle du temps que Jésus- Cha 
dit, est devenue, entre les mains de ceu 
tendent être ses représentants sur la ‘ 
_ religion de la paresse mentale confite 
_ crisie, et de l’'émasculation intellectuelle. 


Parsos 8 avri 


Là-bas. je préparai un ouvrage. 
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les conflits de race... je prenai cinq cents clichés, 
etc 

CH. GÉNIAUX, Comment on devient romancier. 
La Revue, 1* décembre 1907. 


De part et d’autre, les coups pleuvèrent drus 


et fermes. 


Le Matin, 13 septembre 1909. 


Le principal rôle féminin est échoué à la toute 
charmante Marie Kalfr. 
Comædia, 13 avril 1909. 


Aucun livre important ne parut soit en Angle- 
terre, soit en Allemagne, soit en France, sans 
qu'Edouard VII le lisât. 

H. NICOLE, Supplément littéraire 
du Figaro, 14 mai 1910. 


Le pays de Tadichmalka est infecté de lions. 
L'Echo de Paris, 10 novembre 1902. 


… Concluons donc : je, Ragueneau, rimailla la 
note présente. 
G. DADiIN : Le Grillon, 31 octobre 1907. 


À la vingtième répétition, la pièce de M. Fran- 
çois Porché est prête à être représentée. Des 
travaux dans la salle du théâtre ont reculé au 


… 19 janvier la date, de la générale. Rarement 
- œuvre ne fut étudiée avec autant d’ardeur. Cest 


avec son enthousiasme de collaboratrice et de 
toute la force de son incomparable talent que 


M”° Simone anime le drame de son mari. Jamais 


on aura écrit pour elle rôle plus varié et plus 
émouvant que celui cle Jeanne. 
L'Intransigeant, 15 janvier 1995. 


\' 
\ 


dents piquants ou tragiques qui ne ie P 
imaginer. à 


Les Débats, 11 novembre 


Ce qu'a été la fête de l'ambassade 


1 santé ? 
 MALHERGE : Traduction . 
des Bienfaits de se 
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LE STYLE PASSE-PARTOUT 


Clichés, le Magasin d'accessoires, 
Truismes 


… Or les bienfaits de l'instruction ayant 
rayonné sur le monde, beaucoup de gens se sont 
imaginé qu’il avaient quelque chose à dire — et 
Quibpis est, — à écrire. 

L'ambition de voir leur nom imprimé leur a 
fait oublier 


Qu il faut qu'un galant homme ait toujours grand 
(empire 
Sur les démangeaisons qui lui prennent d'écrire. 


Et les presses ont gémi — il y a de quoi! — et 
l’océan des romans, des nouvelles, des contes et 
des essais a submergé la librairie. 

Il paraît chez nous en moyenne, chaque année, 
quatre ou cinq mille romans (et la France ne 
détient pas le record, à beaucoup près) dont cin- 
quante ou soixante méritent d'être lus. 

Le reste est l’œuvre d’aimables amateurs, de 


… laborieux oisifs, de gens du monde qui se croient. 


observateurs et psychologues, car les personnes 
qui n'ont pas grand’chose à faire, font ce qu’elles 
appellent des études de mœurs. Cela consiste le 
plus souvent à fréquenter les mauvais lieux et 
les mauvaises compagnies, à vadrouiller à tra- 
vers les restaurants de nuit ou à jouer aux sa- 


. iyres dans des fourrés du Bois — heureusement 


do surveillés, eltente | par l'œil indulge 
{ ne 


1 


a 


ie raque. 
je Et ils écrivent, ils écrivent avec une sûret 


soit par fantaisie, soit par camaraderie, soi 
reconnaissance, et qu’ils finissent par € avo 

_ public » ou, comme on dit M 
clientèle. D 
Et puis - — quoiqu’ils ne dun à à "la porté 


libles pour faire parler ii soi ce jourt 
QUES romans, essais et autres. os 


aucun. 


Le style passe-partout se distingue par 
sence totale de personnalité et d'originalité. 
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Nous pourrions en donner cent mille exemples. 
Nous nous contenterons de deux ou trois, sans 
même nommer les auteurs. À quoi bon ? Ils sont 
tant, et qui ne nous pardonneraient pas d'avoir 
cité les autres. 

A ces brèves citations — dont nous garantis- 
sons l'entière authenticité. et dont des lecteurs 
érudits pourront s'amuser à retrouver les 
sources — nous ajouterons une petite liste de 
lieux communs et de clichés et quelques exem- 
ples de truismes plus particulièrement savou- 
reut. 

Nous nous sommes aidés, pour ce petit travail, 
d’un charmant livre trop oublié, Le Dictionnaire 
des Lieux Communs, de Lucien Rigaud, paru 
chez Oilendorff en 1881, et que nous recomman- 
dons vivement aux chercheurs de tares et aux 
pêcheurs de perles. 


LE STYLE PASSE-PARTOUT 


QUELQUES EXEMPLES 


» Courageusement, comme on se lance à l’as- 
saut, oblitérant volontairement ses facultés de 
raisonnement, le voyageur se remit en route sans 
demander les renseignements qu’il souhaitait. 


… — C’est étrange, disait-il, mais c’est pourtant 
vrai! Je me souviens- mal de ces amantes d’un 
jour. Leurs traits eux-mêmes se sont effacés de 


CT Les coccinelles sont COUCRAE 


ma mémoire. “Dans a! vie j: ai | retro quelc 


it A 
is lune d'elles sur ma route et nous Lu 


chaleur qui ae 
Cf. Je n'ai gardé dans mon malheur 
Que l'amitié d’une hirondelle. 


du RU semblaient porter des ne 
d'amour. Il leva les yeux vers elle. Poin n'ét 
besoin de parler, ::}1es parfums nocturi : 
if lumière, la in HSrQuee les pas TY thmés, tou tr 1 


ds pas son adoration ? 


Cf. Pourquoi l’œillet ne m'a-t-il pas Hate 
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Le soleil du soir, oblique et pourpré, envahis- 
sait la pièce, teintant délicatement les épaules 
de la jeune fille, son visage rendu pensif par une 
question frivole et son doigt qui, clair comme 
une flamme, se levait dans le geste que Vinci 
donna à saint Jean-Baptiste. A chaque crépus- 
cule, les rayons du couchant s’attardaient ainsi 
dans la chambre de Gladys, montant lentement 
le long des murs tels (sic!) de glorieuses ailes 
_d’anges en route vers le paradis. L'appartement | 
de la jeune fille occupait le dernier étage d'un 
immeuble de rapport, etc. 


Cf. Une étoûle d'amour, une étoûle d'ivresse. 
à (Romance.) 


Le navire qui l’emportait loin de la mère 
patrie voguait sur l'immense océan, poussé par 
une brise légère qui enflait doucement ses voiles. 

Pareil au voyageur exténué qui aperçoit une 
riante oasis au milieu des déserts brûlants de 
l'Afrique, il reprit courage à cette vue. 


CLICHÉS 


L'agriculture manque de bras. 
L'administration que l’Europe nous envie. 
L'ordre des saisons est absolument changé. 
L'art n’a pas de patrie. 

Les Français ne sont pas colonisateurs. 
L'hydre de l’anarchie relève laltète: 

L'église était trop petite pour contenir la foule 
des invités. 


‘ tél lemy. 
Fa Les fusils font pleurer les mères. 


à Il n’y a plus d’enfants. Il n’y a plus de ‘4 
_ tiques, etc. 


’ Er le souvenir des générations. 
Notre maison (ou notre journal, 


a Ace 
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Le cœur humain est un labyrinthe inextri- 
cable. 

Après le pain, l'instruction est le premier 
besoin du peuple. | 

La destinée du joueur est écrite sur les portes 
de l’enfer. 

Mon fils aurait cet âge (dans plus de 200 
drames). 

. Les plus mauvais jours de notre histoire. 

Les immortelles journées de juillet (ou de 
septembre, ou de février). 

Les mâles accents de la Marseillaise (ou de 
l’Internationale, ou de la Carmagnole). 
_ Ün meurtre horrible vient d'ensanglanter la 
patible petite ville de... 

Des monceaux de cadavres jonchaient le 
champ de bataille. 

La musique adoucit les mœurs. 

Toutes les opinions sont libres, pourvu 
qu’elles ne battent pas en brèche l’ordre de 
choses établi. 


LE MAGASIN D'ACCESSOIRES 


La paille humide des cachots. 
Les droits sacrés de l’hospitalité. 
L'école de l’adversité. 
La perfide Albion. La moderne Babylone. Les 
délices de Capoue. 
La chaleur communicative des banquets. Le 
feu de la discussion. 
L’assiette de l’impôt. La coupe des voluptés. 


du NEC gr 


te cercle vicieux. 
Lie strict nécessaire. 
L orme séculaire. 


… L'abondance des matières. 
— CHIBERÇES de l” re 


ou | 

_ L’onde amère. La Grande Bleue. - 
(Les journalistes appliquent d’ailleurs ind 
/ M ont ce nom de Grande Bleue à la Médi 
_ ranée, à l'Océan, à la Manche, au Pas- de-Cal 
| pt à la mer du M 


glaive de la IN 
Le bras séculier. 
L . Le silence du cabinet. 
_ Le venin de la calomnie. 
Les hautes sphères politiques. L'échiqui 
ouate ns ouest RP 


reur. 

Les palmes du martyre. Les chaînes de 

men. Les fers de l'esclavage. 

Les fourgons de l étranger. Pie 
Libé de Damoclès. La faux du temps. | 
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L’étendard de la révolte, de la liberté, etc. Le 
joug des tyrans. 

L'étoile de l’honneur. L'étoile des braves. 

Le pain de l’exil. Les fruits de l'expérience. 

La hauteur d’une institution. Les lambris 
dorés. 

L’odeur de sainteté. pl 

La soldatesque effrénée. Le RE à de l’uni- 
forme. 

La moisson de lauriers. 

Le gazouillis des oisillons (ou... le gazillon des 
oisouillis ?) | 

Le vert bocage. 

Les grelots de la folie. L’haleine du zéphir. 

La moindre offrande. 

L'heure exquise. Le Grand Soir. | 

La vague de pudeur (ou d’impudeur, ou de 
ennauté, etc.) 

Les sueurs du peuple. Le jus de la treille. 
Le fruit des méditations. 

Le lait de la tendresse humaine. Les liens du 
sang. 

Les serpents de la jalousie. 

Le flegme britannique. 

L’ornière de la routine. 

Le torrent des passions. 


Truismes 


Un officier ou un soldat de la réserve ou de 
la territoriale n’appartient plus à l’armée active. 
Le Mémorial des Pyrénées, Pau, 12 mai 1907. 


Ce roman facile est écrit avec une inégalité de 
plume décongertante, Là où il est bon, il est 


esta mauvais. 


st, En principe, rien do mieux; quiconque 4 
ue doit la payer à l’échéance. FA 
He ie 18 juin 1910 (Propos d’un Parisien: 


0 son cours normal. 
| Le Journal, 22 novembre 1911 


re viol ne saurait dénoter une tendance el 8 


quelque chose d’élevé; c’est le contraire 1 
V yrai. | 


Journal des Economistes, 15 mai 1 
page 244. 


VAE ë 


| L'empereur Guillaume est arrivé à Lon res 
dans la matinée, il y restera jusqu’à son dépar | 
Lyon Républicain, 10 décembre 1905. 


Edouard VII aura demain 66 ans camp S 
LC dans sa 67° année. 


7 1 
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un petit livre, aujourd’hui introuvable, qui s’ap- 
pelait Le Catéchisme des Sous-Préfets. 

Le chapitre — sous forme de questionnaire —- 
qui traite du voyage en France d’un roi, prési- 
dent ou empereur, commence ainsi : 


D. — Au sein de qui le souverain semble-t-il 
se complaire davantage? 

R. — Au sein des habitants de la campagne. 

D. — Où en est l’enthousiasme des popula- 


tions sur le passage de l’auguste voyageur? 
R. — A son comble. 
D. — Qu'est-ce qui est de la fête? 
R. — Le soleil. 


D. — De quoi marchent les augustes Jos 


geurs pendant leur route? 
R. — De surprise en surprise. 
Et ainsi de suite. 


Le criminel ne compte que sur l’immense satis- 


faction que pourraient peut-être lui procurer 
quelques bons coups; on a fait maintes fois des 
réflexions analogues pour les jeunes filles égarées. 

G. SoREL, Bulletin de la Société française de 
philosophie, 1907, p. 102. 


L’assassinat a été consommé avec une bruta- 
lité qui n’a rien d’humain. 
L'Echo de Paris, 2 novembre 1902. 


Or, lorsqu'on prend quelqu'un à la gorge, on 
ne sait ce qui en résultera. 


Le Temps, 2 novembre 1902. 


Pour faire une œuvre d’art, la matière première 
ne suffit pas : il faut un artiste. 
Le Gaulois, 10 novembre 1902. 


RAA AE La 


LD HA 
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Il faut concentrer sa vue sur la scène, et, pour ÿ 
l'illusion, il faut oublier qu’on est dans une salle 
de spectacle, disent les partisans des salles som- 
bres. La vérité est peut-être dans le « milieu ». 


C’est d’ailleurs la place qu’elle préfère, Gr 


Le Gaulois, octobre 1902. ) 


Quand on est la femme d’un fou, on n'est, à 


jamais sûre de ne pas être étranglée. 
Le Figaro, 11 novembre 1902: 


Un sous-marin tient, en effet, très peu de date 


dans le volume d’eau considérable qu'est la mer. se 


Le Matin, 2 août 1911. 


Petit Courrier d'Angers, 15 juillet 1909, = 
Compte rendu d’un toast de M. Mitonneau, pre: ue 
mier adjoint : dd 

« J'aime les femmes; ma mère en était une; 
aussi suis-je obligé de les aimer. » LR 


Il y a même des gens qui, s'étant trouvés dans 
un train plus ou moins télescopé, et n'y avant 
perdu ni pied ni aile, oublient très vite les cruelles 
impressions reçues à ce moment. NE 

Le Temps, 27 octobre 1902: 


Comme pour les Alpes, la formation es Pr 
nées fut une œuvre de longue haleine. ur 
LESPAGNOL, Géographie générale. 


La découverte des fragments du second sque- 0 
lette, enterrés à trois endroits différents, indique. 
clairement que l’enfant a été découpé en trois 
morceaux, SANT dr 

Le Journal, 12 avril 1906. 
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Dans le Larousse (94° édition), on peut lire ces 
définitions : 


Commerce. — Trafic, négoce. 
Négoce. — Trafic, commerce. 
Trafic. — Commerce, négoce. 


Le fusil et le canon sont les armes du fantassin 
et de l’artilleur. 
Le Journal, 24 juin. 


La peste, puisqu'il faut l’appeler par son nom, 
règne à Hanoï, mais ne vous effrayez pas, elle 
ne sévit guère jusqu’à présent que sur les indi- 
gènes. Le Petit Var, 7 mai 1906. 


M° Paul Franck vient de publier un opuscule 
sur les finances de la France. Les contribuables 
et les porteurs de rentes y trouveront d’âpres 
consolations. Par exemple : 

« La faillite — nous le rappelons pour mémoire 
— consiste, pour les commerçants, en la déclara- 
tion par le tribunal de son état de cessation de 
paiements. De cette définition, il résulte claire- 
ment qu’un Etat ne peut pas être mis en faillite, 
aucun tribunal n’existant pour homologuer la 
cessation de ses paiements. » 

Et, après avoir indiqué qu'une faillite a pour 
résultat de simplifier et de dégager la situation 
. financière de l'Etat, l’éminent juriste continue : 
« En face de cet avantage qui, évidemment, 
. profiterait à la collectivité, en ce sens qu’il per- 
mettrait de réduire progressivement les impôts, 
se trouveraient des inconvénients immédiats pour 
les rentiers, inconvénients qui seraient tous énor- 
mes : ils seraient ruinés. » | 

Cité par Candide. 


3 


34 LE MUSÉE DES ERREURS 


L'argent, c’est comme l’eau des fleuves, il doit 


couler toujours. Si vous l’endiguez, l’accumulez, 


vous risquez les plus terribles cataclysmes. 
L'Echo du 9° Arrondissement, 71 janvier 1898: 


Instruire les enfants, c’est bien. Maïs avant, 


il faut les empêcher de mourir. 
Le Matin, 23 mai 1908: 


« C’est pourquoi j'estime plus les morts qui 


sont déjà morts que les vivants qui sont encore 


en vie. > 
Ecclésiaste, chap. IV, verset 2° 


Poème de M. Guillemaire, maire de Saint- 


 Ouen-sur-Yon : 


Les libéralités d'un maire 

À LA COLONNE DE SAINT-OUEN 
Du doyen des maires de France, par lui érigée 
Pour éclairer la cité qu’il a fondée 
Au moyen du phare établi à son sommet 


Et qui donne la lumière à plus de trente maisons 
[habitées, 


Auquel les locataires sont heuréux de profiter 
D’être éclairés actuellement sans rien payer, 

Malgré que cela donne une valeur au loyer. 

Cette colonne, une fois terminée, 

Indiquera, au moyen de plaques placées 

A chaque côté, comment la commune a été trans- 


[formée, 1e 
f 


di 


Au moyen d'innovations introduites chaque année 

Par le doyen des maires dans la commune où a 
[Cest né, 

Et dont les habitants ont toujours profité. 

Les enfants de l’école n’ont pas été oubliés 

Ainsi que les pauvres auxquels il a pensé. 

Le titre de doyen lui étant tombé 

Et plusieurs distinctions honorifiques dont il est 
[ARE 

Ce doyen passera toujours à la postérité 
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Pour avoir établi un bourg pour la commodité 
Et le bien-être de ses administrés; 
Et à l'entrée de ce bourg un grand pont sur l’Yton 
| [pour y arriver, 
Où voilà quarante ans le presbytère seul existait 
Et où la place du bourg était occupée 
Par les moutons, comme on peut s’en assurer. 
Le doyen a doté d’une grosse horloge à répétition 
[ses administrés 
Et à plus de trois kilomètres donne l'heure dans la 
[contrée; 
Elle rend service dans les champs aux ouvriers. 
A doté également, avec primes, le pays d’un marché 
Tous les dimanches dans la matinée, 
Pour la commodité des habitants de la contrée, 
Qui ont intérêt à y acheter leurs denrées; 
A donné une cloche pour sonner 
Aux obsèques de ses administrés 
Riches comme pauvres sans rien payer; 
Les édifices de la commune par lui ont été restaurés. 
Pour l'établissement du téléphone mille francs à 
[payés 
Et cinq cents francs pour les messageries du chemin 
[de fer a réglés. 


III 1/4 MINE 


LES FAUSSES CITATIONS 


Les érudits et malicieux Treize, de l’Intran- 
sigeant, ont inventé l’année dernière un petit jeu, 


littéraire qui consiste à chercher des alexandrins 


dans la prose des auteurs célèbres. Cette chasse 
(ou celte pêche) aux vers de douze pieds — les 
plus meurtriers, comme chacun sait — a douce>\ 
ment réjoui les bons esprits. 

Si l'initiative de nos confrères ne s'était pas 
adressée à un public d'élite, elle nous eût peut. 
étre délivrés des Mots Croisés qui, depuis, ont 
envahi tous les quotidiens et qui sévissent encore … 
dans tous les salons. ; 

Nous n’espérons pas un meilleur succés, en 


proposant un autre petit jeu de société :1a 
recherche des fausses citations. Elle exige cer-« 
taines qualités qui n'appartiennent qu'à UnC 


clientèle instruite. IL y faut quelque érudition,« 
une instruction résolument secondaire, de la mé- à 
moire et une certaine connaissance des classes pe 
ques. : suis 
Il faut aussi avoir beaucoup lu, un peu retenu 
— et avoir du temps à perdre. MU 
Moyennant quoi, on peut se procurer quelque 
joie inoffensive. “TOR 
Les fausses citations abondent dans la presse, _ 
dans les revues et dans les livres. de 
Nous avons dû nous contenter de quelques=« 
unes parmi les plus caractéristiques. | Fe | 
Nous n’en serons pas moins reconnaissants “A 
aux pêcheurs de perles qui voudraient pi nous 
en envoyer quelques autres, 


| OU LE FRANÇAIS TEL QU'ON L'ÉCRIT 37 


Fausses citations 


Le Vulgum Pecus. 
Tous les journaux. 


« Je crois parce que c’est absurde ». Quel- 
qu’un a dit cela, qui n’était pas une bête, c’est le 
très distingué saint Augustin. 

Le Journal, 22 janvier 1907. 


C’est dans les grandes catastrophes qu'il faut 
répéter avec Lucrèce : Impavidum ferient ruinæ. 
| Comædia, 27 juin 1909. 


Le brave et spirituel Perrault dans ses contes 
des Mille et une Nuits, etc. 
L'Aulo, 19 février 1907. 


C’est à nous, maintenant, à répéter à satiété le 
beau vers de Th. de Banville : 
11 pleut dans mon cœur comine il pleut sur la ville. 


Fin de Siècle, 11 juillet 1909. 


Je sais bien qu’on a le droit de changer d’opi- 
nion et que Voltaire a dit : « L'homme absurde 
est celui qui ne change jamais. » 

Les Annales, 8 novembre 1909, 


Comment peut-on être Persan? Cela se deman- 
dait au temps de Beaumarchais. 


Le Rire, 6 juillet 1909. 


M. A. de Claparède, président du congrès, 
s’excuse de prendre encore la parole, mais il est 
un mot qui doit être encore prononcé ici, ce 
SOIT : 


Un seul mot vaut un long poème, … 
Quand c’est le cœur qui l’a dicté. 


(A pplaudissements.) dt 
Le Journal de Genève, 7 août Lu ru 


P. DusxErx, Gazette des Tribuna 
du Midi, 9 juin 1907. 


M. Charles Derennes, dont les œuvres on 
publiées par le Mercure de France, est un, 
Ni de talent, que son dernier livre, la Maison 
ND Giyernes, ete. |, L’Eclair, 26 juin 190 


Nes 


£ 1 
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son théâtre. Ne dit-on pas, dans Les Plaideurs : 


__ Monsieur, ils sont du Maine! 


Il est vrai que du Mans il en vient pur douzaines. 


Ardouin Dumazer, Revue du }.-C. de France, 
septembre 1910. 


Tout au plus, demain serons-nous en droit de 
rééditer la boutade de Fontenelle : 

« Nous l’avons, en dormant, Madame, échappé 
belle. >» J.-L. DUMONT, L'Eclair, 18 mai 1910. 


Le Cyclope (d'Eschyle, traduction Poizat) est 
le seul drame... 
Le Mercure de France, 1” février 1907, p. 450. 


Souvenez-vous du vers de Musset : 


Elle aimait trop le bal. 
Le Journal, 17 avril 1906. 


On attribue toujours à Scarron les quatre vers 
suivants : 


Tout près de ombre d’un rocher 
J'aperçus l'ombre d’un cocher 
Qui tenant Pombre d’une brosse 
En frottait l'ombre d’un carrosse. 


Or, on les chercherait vainement dans le Vir- 
gile Travesti. Ils sont de Nicolas Perrault, père 
des deux académiciens. 


Mucius Scevola, qui défendit à lui tout seul 
un pont contre toute une armée. 
Henri RocueroRT, L'Intransigeant, 
17 nov. 1909. 


Type du Nord, avec sa moustache rousse, ses 
épaules carrées, fa mâchoire solide et proémi- 
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nente, M. Beugnet se dressa implacable. Il com- 
mença à la manière de Victor Hugo : 
— Mon histoire, dit-il, sera brève. 
| Le Temps, octobre 1902. 


On attribue souvent à Esménard le fameux 
vers : 


Le trident de Neptune est le sceptre du Monde. 


Il est de Lemerre, dans le Poème du Commerce. 


Rivarol l’appellait justement : un vers solitaire. 


} j« 
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Quine Connaïîl Ce Vers: | MOUSE 
La critique est aisée et l’art est difficile. 


On le cite toujours comme de Boileau: il est 
de Dancourt. 


À mesure qu’on le connaît mieux, on l'aime 
davantage, et on prend conscience que ce grand. 
solitaire a édifié pour la consolation des hommes 
une maison éternelle, au fronton de laquelle on. 
pourrait inscrire la phrase de Kipling : « Il y a, 
sur la lerre et dans le ciel, plus de choses que 
dans toute votre vaine mathématique. » R 
Article de Bissière sur l’ « Exposition 
d'Odilon Redon », dans Le Journal. 


« Vanité des vanités, criait saint Jean Chrysos- 
tôme, tout est vanité! » Certes, il n’inventait rien, | 
quand il lançait sur le monde cet AVETUPSQUSS 
sage. 

L'Information, 17 juin 1924 : l’article 
d'Haraucourt. | 


ne Ce NOR ARE A CEUE: 
FE 
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IV 
LE « PATAPHAR » 


C’est ainsi qu'on appelle « dans l'atmosphère 
surchauffée des salles de rédaction » ce bizarre 
alliage de sublime et de ridicule, que composent 
avec une inlassable surabondance les malheureux 
« folliculaires » contraints de tirer à la ligne. 

Le pataphar se distingue du galimatias pur et 
simple par des intentions d'éloquence : il est 
agressif et avantageux. 

1l se rapproche du jargon politique en ce qu’il 
_ vise à l'effet, et en ce qu’il essaie de dissimuler 
l'ignorance par la fatuité et la prétention. 

_ Il tient de la place. 

Il parvient quelquefois à abrutir et à sidérer le. 

lecteur bénévole. | 


Pataphar 


Le jour où Galilée approcha son œil de Îa 
lunette astronomique et prolongea son regard 
dans l’espace infini, 1l a bien fallu retrouver la 
croyance du primitif mesmérisme. 

Le Temps, 27 janvier 1910. 


 L'ignoble mascarade au Soldat Inconnu. — Les 


_ agences prennent soin de nous informer qu’une 


_ délégation d’invalides belges, actuellement à 
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Paris, a obtenu de la section de Neuilly de l Uniôt 0 


Nationale des Mutilés et Réformés d’allumer a 
sa place la flamme du souvenir sur la tombe du 


Soldat Inconnu. 


Et dire que celui-ci est mort plein de haine 


et de mépris pour les grands chefs civils et mili> 


taires qui organisent sur sa tombe ces simagrées 
odieuses! } | 
L'Humanité, 1° juin 1924. 


Les deux visiteuses voilées sont parties. L'une 


d’elles a laissé tomber une bourse pleine avant 
de sortir du salon de l’alchimiste, qu’elle a quitté 


la tête haute, la démarche fière, avec une assu-, 


rance imposante. 


Cagliostro a frappé sur un timbre, ses audien- 
ces sont terminées, un bruit de foule qui s'écoule « 


se fait entendre autour de l’hôtel d’Orvillers. 


— La reine, qui adore les joyaux, et qui ne 


m'a pas adressé la parole depuis six ans, mur: 
mure Rohan, qui a quitté sa cachette. Oh! cher 


bn. 


magicien, donnez-moi le moyen de faire des dia- À 


mants. Enseignez-moi. 


Cagliostro reste rêveur. Entrevoit-il, lui, le de- 


vin, le début de la plus grande escroquerie de son. 
siècle : ce collier, que Rohan croira acheter pour 
la reine, qu’il croira lui avoir donné, par lequel 


il croira avoir obtenu sa faveur, et mieux encore. 


sa personne! Ce collier, qui sera le premier chaî- ; 


non du carcan qui doit trainer Marie-Antoinette- 
Joséphine, reine de France, à l’échafaud. 


— Mon cher comte, implore Rohan, nous fe: or 


fons ensemble des diamants?.… 
— Nous en ferons, répond Cagliostro. 


Claude BERTON : La Liberté, 20 août 1909. 
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C'étaient encore les employés de Duez qui 
avaient transformé le cloître en maison close et 
y sablaient à grand fracas le champagne et les 
filles. 

Le Journal, 9 mars 1910. 


Au champagne, Silvain s’est levé et, dans une 
improvisation charmante, a remercié ses Cama- 
rades et ses hôtes. Pour chacun, il a trouvé un 
mot touchant et juste. 

M. le maire d'Arles lui a répondu avec une 
aimable chaleur. 

Notre ami Paul Hyacinthe-Loyson a prononcé 
Jes paroles suivantes : 

« Monsieur le maire, 
« Mes chers convives, 

< En arrivant à Arles, hier soir, et en me ren- 
dant directement au Théâtre Antique, ma pre- 
mière impression, qui demeurera impérissable, 
fut d’apercevoir dans les ténebres, au milieu 
d’un nimbe de lumière et de gloire, les deux 
Silvain, debout au pied des deux colonnes... 

< Elles semblaient humaines, les deux colon- 
nes, de vos propylées! Droites, élancées, élégan- 
tes, je croyais les voir à l’envi de la foule enthou- 
siaste, jouir et s’enorgueillir de l’héroïque spec- 
tacle auquel elles participaient... Et la brise noc- 
turne qui caressait les feuillages de leurs chapi- 
teaux corinthiens, semblait se jouer dans une 
chevelure bouclée. 

« L'une des deux colonnes, il est vrai, mon 
cher Silvain, celle de gauche, en marbre blanc, 
a subi les morsures du temps; mais elle porte 
beau, et se redresse inflexible, sous le poids des 
années. L'autre est intacte, impeccable : celle de 
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Mois, —_ Ja colonne de porphyre tacheté — c est j 
la jeunesse dans sa plénitude, dans la fermeté de 
ses contours, dans la noblesse de sa beauté... Or, 
l’une et l’autre colonne s'unissent en un même. 

geste harmonieux pour élever parallèlement au- 
dessus de leurs têtes, comme un trophée victo- 


rieux des siècles, un lambeau de l’architrave an- 


tique. Hé bien, je bois aux deux colonnes, 
c'est-à-dire aux deux Silvain qui, dans un effort 
concordant, par leur harmonie conjugale et leur 
collaboration artistique, sauvent des ténèbres de 
notre barbarie mercantile, le dépôt sacré du 
théâtre grec, le patrimoine de nos ancêtres spiri- 


tuels — aux deux Silvain qui ont pris pour 
devise : < L’un par l’autre, pour l’Idéal! » 
Comædia. 


La nature est la grande école. Remarquez qu’à. 
tous ses guerriers, du lion au coq, elle a donné 
le panache. | 


Le Matin, 3 mars 1910. 


Et tous les matins, les jeunes filles (elles sont 


trois) passaient sous la fenêtre du fils du sultan 
avec leur allure de princesse et avec leurs six … 
paires d’yeux babyloniens. | 
DA -C. MarpRus, Les Mille et une Nuits, es 

tome XIV. 


Il a laissé courir une plume agile et bien taillée, 
une plume de chroniqueur, sur la table volante 
du journaliste. ur 
Entre temps, il écrivait des chroniques dans u 
le Gaulois, d’une plume alerte et gracieuse. 
Le Temps, novembre 1902. 
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De la Cinématographie française, à propos 
d’un film : | 
« Une peinture mouvante dont l’étendue couvre 
toute la cour anglaise réduite au seul rectangle 
lumineux de l'écran, peinture dont les person- 
nages semblent sortir de l’histoire d'Angleterre 
et de leurs tombeaux. » 


Tout de ceci nous passionnera si, désireux d’ap- 
prendre la psychologie du scrupule qui s’est déve- 
loppée d’un siècle à l’autre, nous confrontons 
l'Arménie, de Stendhal, et la Porte étroite, 
d'André Gide, dans un paraïlèle consciencieux. 
Paris-Journal, 25 avril 1910. 


Et sous le manteau musical des cieux 
Aimons-nous sans phrase. 
MonNTOYA. 


Tout cela est, faut-il le dire, malin comme une 
troupe de singes, mais de ces singes qui ont sucé 
le miel de l’Hymette et bu de lHyÿpocrène aux 
coupes des Muses. 


F. DE N1oN, L'Echo de Paris, 21 avril 1910. 


Lorsqu'une lettre lui parvient par aventure, 
c’est une main précieuse de femme qui l’ouvre 
et la lit. 
Gil Blas, 30 janvier 1914. 


Reste la plume, celle que l’on porte en bandou- 
lière comme une baïonnette et dont on se sert en 
franc-tireur pour faire le coup de feu sur les 
coquins et les imbéciles. | 

H. LE Roux : Le Monde Illustré, 25 juin 1910. 
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A l'instar du minotaure de la légende, elle 
(Académie de Médecine) ne se nourrit que de 
lectures vierges. Re 

J. Duur, Le Journal, 8 avril 1912: 


Et mes automobiles disparaissent littéralement, 
sous les fleurs que venaient m’offrir, avec celles, 
plus précieuses, de leur‘sympathie et de leur 


confiance, les populations cévenoles. ' 
J. Daur, Le Journal, 18 mai 1910: 


Une volonté dans un mécanisme fait contre: 


poids à l'infini. | 
V. Huco : Les Travailleurs de la Mer: 
Julia Guiraudon voulut bien être un rossignol 
qui aurait pour âme une étoile tombée dans une 
source: et tandis que Francell était vraiment le 


voyageur apportant du pays de l'idéal son Cœur | 


"D 


et sa voix, Jean Périer était véritablement la, 


réalité, la splendide misère, le sanglot révolté de 


la neige. 


23 février 1914. 


Les mots d'esprit scintillent en un cliquetis 
qui donne une saveur exquise au dialogue sans k 
en détourner un seul instant le mouvement. C’est 
un langage naturel que parlent les personnages; ai 


La Nouvelle Revue, 5 juillet 1913: 


Vous savez qu'il ne sera donné aucune suite 
_à cette idée digne d’Aristide repoussant les pré 


sents d’'Artaxerxès. 
Le Cri de Paris, 2 décembre 1906. 


Pendant près de trois quarts d’heure, l’aviateur 
se livra au-dessus de Bucarest à des évolutions 


Rosemonde GÉRARD : Le Figaro, 
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savantes et hardies, et ce ne fut que quand la 
nuit, de ses doigts de cirage, commença à fermer 
les portes de l'Occident, qu’il se décida à atterrir. 

La Politique (Bucarest), 28 mai 19140 


Que les vers soient frappés à l’enclume du 


cœur. 
F. PAUL : Fraternité-Revue, 24 juin 1906. 


Allons! dix-huitième siècle, tu n’es pas encore 
mort! Le Figaro, 18 novembre 1902. 


L'homme brun aux yeux noirs est resté maître 


des quatre demi-hémisphères qui forment l'Eu- 


rope méridionale. 
G. Haxoraux : Histoire de la France 
Contemporaine, IV, p. 50. 


Ereinté, tombant de sommeil, Legagneux re- 


_  fusa le dîner qu’on lui fit porter, et, tel Fran- 


çcois I°° après la bataille de Marignan, il s’en- 
dormit sous les ailes protectrices de son biplan. 
| Le Matin, 15 août 1914. 


Ceux qui sont comme le plomb du vitrail, les 
anonymes qui ont besoin d'espérance... 
| Le Matin, 10 déc. 1910. 


fl lui adresse toujours de belles hyperdulies 
indécises et de fréquentes effusions éjaculatoires. 
Le Matin, 2 janvier 1911. 


Bien moins jaloux de leur survivre 
Que de partager leur cercueil, 
Nous aurons le sublime orgueil 
De les venger ou de les suivre. 
La Marseillaise. 


Le tirailleur sénégalais est un merveilleux mer- 


‘ cenaire, puisqu Le a la vraie qualité d 
nn celle qui prime tout : l'aptitude à se € 
\ WECRO D qe 25 décembre 1910. 


a 


di sur notre visage dont le masque a trompe 


ciennes vont le chercher: il s’ ‘enferme mod 
Mt ment dans nos chausses. He: 
Le Matin, 18 mars don. 


A vouloir trop prouver on se FL. les nn 1 
et les dents. 1 AUS | Ê 
La France, 18 soute 1 


Chez elles, pudeur, désintéressement, amoi 
Ha de PEIRGES évanouis, neige Fons sou 


_ tableau que formaient ces deux etes 


lescent royal et l'immense chaise cathédrale. 


ni 


ii Une rivière si petite qu’elle mérite sr 
_ nom d’affluent. L Express, 20 j 


… et, tout ce qui fait la beauté du ae 
avait reçu le don au jour de sa naissance 
barbe presque bleue et annelée, de IAB 


HAE cheveux noirs onduleux et brillants, elc. 


courses de Vincennes : 


rs 


ni RT di < - 
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Leur allure monumentale cadre bien avec l’es- 
sor du pur sang trotteur français. 
L'Intransigeant, 1924. 


Théâtre du Gymnase-Dramatique. — La Vierge 
folle, pièce en 4 actes, de M. Henry Bataille. 

La belle chose! 

Dans l’acclamation unanime, dans le long émoi 
de cette foule saisie, conquise, écoutant de toutes 
ses oreilles et, si j'ose dire, de toutes ses en- 
trailles, dans le respect d’une salle mal disposée 
devant une parole inattendue de vérité et de gran- 
deur, dans le culte soudain de parisiennes et de 
parisiens en présence d’une révélation de dou- 
leur et de grâce divine, dans l'enthousiasme reli- 
gieux, un peu étranglé d’angoisse, d'une quasi- 
élite sceptique admise en un vivant sanctuaire de 
sensibilité et de sublimité, il y avait une sorte de 
miracle, le plus rare et le plus haut : c’est que la 
Vierge folle, ce drame si puissant, si serré, si di- 
rect, est, avant tout, une pièce de poète; c’est que, 
remontant le courant de ses triomphes de théâtre, 
Henry Bataille, retrouvant toute sa poésie, fon- 
dait ensemble son âme lyrique et élégiaque, sa 
mélancolie et sa tendresse secrète, son génie de 
l'inconscient et de l’inexprimé, sa pudeur et sa 
fougue, son horreur et sa passion, et qu'il nous 
apparaissait, tout d'un coup, avec tous ses dons 
et dans toute sa force, en tragédie, en mélodie, 

en monodie. 

La JEUNESSE : Le Journal. 


Le flux et le reflux des opérations militaires ont 
pu retarder certaines éventualités; mais, finale- 
ment, la plus grosse vague, celle qui ne refoulera 
pas, ce sera celle qui déferle lentement des rives 


k 
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du Pacifique jusqu’à la Vistule. Cette vague n’ar- 
rive pas, il est vrai, avec la vitesse foudroyante 
d’une trombe, mais c’est un flot qui s’enfle tou- 
jours, qui monte toujours, un flot de vies hu- 
maines, une réserve intarissable de forces natu- 
relles, un élément indestructible, à l’ouest duquel 
il devra être, avant longtemps, fort désagréable 
pour les Teutons de se trouver. 
Ludovic Naupeau : Le Journal: 


Mais cette suprématie a des pieds d’argile.. 
Le Journal, 1“ juillet 1911: 


Mercier, qui avait dégainé et donnait des coups 
de baïonnette de droite et de gauche comme le 
Don Quichotte de la fable... 

Le Démocrate Soissonnais, 27 février 1907: 


Et celui qui travaille toute sa vie pour décou- 
vrir et arracher au sol les mystères des anciens 
est mort à Rome en contemplant le Parthénon: 

Paris-Midi, 8 décembre 1911. 


Et le peuple, saisi d’épouvanie, s’écarte 

En regardant passer sur le brûlant chemin 

Ces chevaux bouclés d’or qui marchent sur les mains. 
Maurice Rosranp, Le Figaro, 7 janvier 1913: 


De toutes parts les races balkaniques envahi- 
rent la Turquie comme le tangage un navire : 
blessé. 

Le Journal, 25 octobre 1913. 


_ Un autre aussi, lors du procès des Trente, 
avait demandé la condamnation de Sébastien 
Faure. après, il eût voulu biffer les lignes qu’il 


ED EE De 
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avait écrites avec sa langue, la recouvrir avec 
son sang. 

D'un article de Mme Séverine. — L’Œuvre, 
1909, n° 43, p. 8. 


« Le diamant peut seul couper le diamant », 
disent les Anglais. Les catholiques seront invin- 
cibles le jour où, unis par la même foi et les 
mêmes espoirs, ils sauront opposer ieurs pha- 
langes agenouillées et priantes aux clameurs dis- 
parates de l’'impiété. 

VALOGNES : Le Semeur, février 1913. 


L’horizon rouge, l'horizon ivre de sang, vautré 


dans les flammes et les fumées, hurle, hurle à 
la mort. Le Journal, 27 mars 1913. 


Elle se mit à la dernière chanson de Lorge de 
toute sa passion d'art, l’orfévrit de tout le guil- 
lochage chatoyant des détails dont elle filigra- 
nait la misère de ces caricatures de la poésie. 

Gil Blas, 13 avril 1913. 


Partout on dépèce, sans honte, de nobles murs 
tapissés d'événements. 
Le Matin, 23 septembre 1913. 
Ni du fanon gonflé des fécondes génisses 
Faire écumer le lait dans de brillants calices. 


LAMARTINE, Nouvelles Méditations. 


Votre plume est devenue l’étendard du combat 


pour la justice. .Gil Blas, 31 mars 1913. 


Sans passer sous les fourches caudines des 
requins de la Russie. 
L'Express, 4 septembre 1912. 
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L’apogée de la civilisation retourne au barba- 
risme. L’'Intransigeant, 22 novembre 1913. 


Si Boileau avait connu Colette et son héroïne, 
il n’aurait pas trouvé que le moi est haïssable. 
Le Figaro, 1° novembre 1913: 


. Une de ces vieilles épées de France qui 
avaient le pommeau en croix.  : 
G. MÉRY : La Libre Parole, 27 janvier 1913. 


De transaction à trahison il n’y a même pas 
la différence d’étvmologie. 
Henry BÉRENGER : L’Action, 14 février 1907. 


… Laissant à d’autres le soin de dénouer une 
situation fort embrouillée, si embrouillée qu’elle 


menace de nécessiter l'opération fameuse où 


s’'immortalisa dans l’histoire ancienne le nom 
du phrygien Gordius. L. COUDURIER: 
La Dépêche de Brest, 20 mai 1907. 


Nous n’en dirons pas davantage. Ce serait sac= 
cager dans un but malsain d’information outran- 


cière un modus vivendi dont les bases sont soli- 


dement établies. DAVIN DE CHAMPCLOS. 


Il (Jésus) fit le miracle du vin. afin que fût. 
plus complète la joie aux noces de son ami Cana: 
Ch.-L. PHicippE : Antée, mars 1907. 


Lorsque Domenica approcha de la statue, on. 
eût dit deux sœurs jumelles dont l’une était 
morte pétrifiée en plein mouvement et pourtant ù 
dépourvue de vie. 

Le Mercure de France, 1° juin 1906, se 412, 


du x re 
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" Cette gitle retentissante était un Coup de clai- 
ron, une sonnerie de ralliement. 
| M. Barrès : « Ce qu’il faut savoir de 


l’affaire Syveton »; L’Eclair, 8 décem- 
bre 1907. 


… Le génie de ce grand vieillard douloureux 
pourra-t-il raffermir dans l’étreinte de ses bras 
titaniques la colonne qui chancelle avec le bat- 
tement d'ailes éperdu de l'aigle noir à double 
tête couronnée? 

Paul Apaw : Le Journal, 26 janvier 1906. 


À de tels récits ses compatriotes vibreraient 
_ comme des poteaux de télégraphe sous le pas- 
sage du courant. 

J.-J. TnarauD, Dingley, p. 58. 


« 


Albine s'était prêtée à cette combinaison in- 
fâme, obéissant à son amant, mais l’aimant tou- 
_ jours, non pas avec le cœur mais avec cet or- 

gane spécial qui le remplace chez les créatures 
nées dans le monde des Messalines. 
Le Petit Niçois, 24 août 1907. 


Alors, féroce, la Gauloise fait saisir la Ro- 
maine par les Gaulois, et voilà la victime qu’elle 
immolera elle-même sur la pierre sacrée du 
menhir. | 

CaTuLLEe-MENDESs : Le Journal, 29 mai 1908. 


Ce soir. a eu lieu le transport du corps de 
Léopold, revêtu d’un aspect de conte shakespea- 
rien, en même temps que d’un caractère de sym- 
pathie familiale qui ne manquait pas de gran- 
deur. Le Matin, 19 décembre 1909. 


Il est difficile vraiment de réclamer quand il 
s’agit du roi de Grande-Bretagne, d’'Ecosse et 
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d'Irlande, empereur des Indes, souverain mai. 
tre du Canada, de l'Italie, du Transwaal et au-. 


tres menus territoires. 
Les Nouvelles, 7 mars 1909. 


Un ordre du jour antimilitariste (Rome, 


12 décembre) par téléphone, de Turin : 
« Le jour où le peuple sera debout, il peut 


_être sûr que nous déchargerons nos armes sur 


les veaux d’or, qui, parmi les voluptés, donnent 
l’ordre des tueries fratricides. » 
L’Eclair, 13 novembre 1905. 


Dans dix ans, la caisse du Trésor sera parce 


au radeau de la Méduse. 
L'Express du Midi, 21 novembre 1905. 


Le journal Les Hommes nouveaux, créé par 
M. Jonas, candidat aux élections législatives dans 
le premier secteur de Paris, a été plein d’enthou- 
siasme pour son directeur politique. 

Dans son numéro du 28 avril 1924, il écrivait : 

« Edouard Jonas se dresse à la tribune. On ne 
peut exactement distinguer ce qui est changé en 


lui. Il a, comme à l’accoutumée, son allure et 
son « allant » de « lutteur pour la vie », mais” 


son front brille différemment et dans ses yeux 
passe une flamme inconnue, où l’on peut lire la 
conviction et la sincérité. » 


À l’un la ruine, à l’autre Ja mort, tel devait 
être le réveil de ces grands ambitieux, qui s’en 
dormaient dans une alcôve dorée, bercés par les 
plus beaux rêves, pour se réveiller tous deux 


sur un lit de Procuste. 
Mémoires de M. Claude. — Ed. Rouff, 
page 431. 


Sr 
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Et que sera devenue cette Régina Badet dont 
le corps, lorsqu’elle s’étire, semble se fondre 
avec l’atmosphère, dont la jeune croupe sous 
Ja mousseline tendue roule, dont la tête lourde 
de sensualité penche, et qui fait, avec ses pins 
nus, ses épaules, sa g0r8e ronde, les mouvements 
de la vague, la vague dont Vénus est sortie. 
Régina Badet, qui, ayant dansé, tombe à la ren- 
verse sur le triclynium, en proie à une crise de 
nerfs, la tête rejetée sur les coussins, les jambes 
Jancées dans le vide... et que les courtisanes 
arrosent de champagne et couvrent de fleurs. 
| L'Intransigeant, 21 Mars 1906. 

Très ému, mais dépassant autant du cœur que 
de la tête tout l’auditoire, le roi (Oscar) s’in- 
cline et salue la ville de Pau. Il exprime son ad- 
miration pour cette cité ayant pour horizon pa- 


_noramique le plus merveilleux des décors de 


lApocalypse.… Solennel, làme trembleuse aux 
jèvres, il affirme son amour filial pour le ber- 
ceau du grand aïieul. 

Tous les cœurs frissonnent et tous attendent 
avec une dilatation étouffante le mo alliance 
qu’on voudrait voir voler à tous les échos de 
France et de Navarre, qui devrait s'échapper 
d’une poitrine gonflée par Ja raison d'Etat qu'on 
emporte même en voyage. 

Les Pyrénées, 12 avril 1899. 


Et cest ainsi que S€ forme et que S€ dresse 
cette échelle de dévouement qui commence au 
soldat, s’élève jusqu’à ses chefs et qui nous sert 
à tous de rempart. | 

Réquisitoire du Procureur général Baudouin. 

(Affaire Dreyfus), publié par Gil Blas, 
26 mai 1906. 
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Ce petit bout de ruban rouge qu’une poitrine 
vraiment française ne peut regarder sans battre 
un peu plus fort, quand on sait comment il à 
été gagné... 
Du Petit Courrier d'Angers du 17 juin, à pro- 
pos d’une décoration. : 


Don CÉsar (Il se redresse et regarde fièrement 
Don Salluste.) 
Ne m'en dites pas plus. Halte-là. Sur mon âme, 
Mon cousin, en ceci voilà mon sentiment. 
Celui qui, bassement et tortueusement, 
Se venge, ayant le droit de porter une lame, 
Noble, par une intrigue, homme, sur une femme, 
Et qui, né gentilhomme, agit en alguazil, 
Celui-là —- fût-il grand de Castille, fût-il 
Suivi de cent clairons sonnant des tintamarres, 
Füt-il tout harnaché d’ordres et de chamarres, 
Et marquis, et vicomte, et fils des anciens preux, — 
N'est pour moi qu’un maraud sinistre et ténébreux 
Que je voudrais, pour prix de sa lâcheté vile, 
Voir pendre à quatre clous au gibet de la ville! 
Don SALLUSTE. : 
César!.. 
Don César. 
N’ajoutez pas un mot, c’est outrageant, ps 
(IT jette la bourse aux pieds de don Salluste.) 
Gardez votre secret, et gardez votre argent. Us 
Oh! je comprends qu’on vole, et qu’on tue, et qu’on — 
_[pille, 
Que par une nuit noire on force une bastille, 
D’assaut, la hache au poing, avec cent flibustiers: 
Qu'on égorge estafiers, geôliers et guichetiers, 
Tous taillant et hurlant, en bandits que nous sommes, 
Œüil pour œil, dent pour dent, c’est bien! hommes 
[contre hommes! 
Mais doucement détruire une femme! et creuser 
Sous ses pieds une trappel et contre elle abuser, 
_ Qui sait? de son humeur peut-être hasardeusel 
Prendre ce pauvre oiseau dans quelque glu hideusel 
Oh! plutôt qu’arriver jusqu’à ce déshonneur, 
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Plutôt qu'être, à ce prix, un riche et haut seigneur, 
_— Et je le dis ici pour Dieu qui voit mon âme, — 
J'aimerais mieux, plutôt qu'être à ce point infâme, 
Vil, odieux, pervers; misérable et flétri, 


A 


Qu'un chien rongeàt mon crâne au pied du piloril! 


V. Huco, Ruy Blas, acte I. 


V 


IGNORANCE 


Il faudrait évoquer ici toutes les Idoles de 
Bacon... Idola specus, idola theatri, etc., et écrire LE 
ignorance au pluriel. | 

Car les ignorances de ceux « qui font gémir 
les presses >» sont innombrables et inciteraient 
presque le lecteur à regretter l'invention de l'im- 
primerie, que les Chinois connaissaient d’ailleurs 
bien avant que le redoutable Gutenberg eût pro- 
pagé ce fléau dans le monde occidental. | | 


Le premier devoir de tout écrivain est de n’é- S 


crire que de ce qu’il connaît : on conçoit mal 
un romancier osant publier une étude de mœurs 


sur un milieu qu’il ignore, un politicien séden- 
taire exprimant des idées et des jugements sur 


nos colonies, un traducteur qui ne saurait pas le 


premier mot de la langue de « son » auteur, 


un crilique théâtral qui n’irait jamais au théà- 
tre, ou un critique d’art qui ne distinguerait ni 
les époques ni les écoles. ns : 

… Et pourtant ces cas inconcevables se pré- « 
sentent chaque jour. 
Le pis est que l'ignorance s’ignore elle-même 


— ét se double de suffisance et de prétention. Les” Re 
ignorants sont toujours décisifs, auloritaires et … 
péremploires. Ils aiment à compéter et à décré- 


ter. Nulle difficulté ne les embarrasse — et pour … 


cause. Ils ne prennent jamais la peine de vérifier 


leurs assertions. 


Ils accumulent, avec le sourire, les fausses DE 


citations, les allusions erronées. 
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Il peut d’ailleurs arriver à d'excellents écri- 
vains — et vous trouverez dans ce dossier quel- 
ques noms célèbres — de se tromper sur un 
point, soit par défaut de mémoire, soit par dé- 
faut d'information. Mais ceux-là ne nous en 
voudront point d’avoir signalé dans leur prose 
ou leurs vers quelques petites erreurs ou omis- 
sions. Et ils seront les premiers à en rire avec 
nous. 

Quant aux autres, qui sont légion, ils nous 
accableront d’un mépris hautain — et n’en con- 
tinueront pas moins d'exercer leur coupable 
industrie. | 

N'ayant rien appris, ils n’ont rien à oublier. 
Et nul ne les fera jamais taire. 

Pardonnez-leur, Seigneur, ils ne savent pas ce 
qu'ils disent! 


Ignorance 


Dans un poste d’ambulance, à G.., un jeune 
lieutenant gît sur un brancard. Il a été blessé au 
genou, en ramenant, pour la sixième fois, sa 
section au feu. 

Près de lui, attentif et fraternel, un infirmier 
major prodigue ses soins au patient. Le pre- 
mier, c’est M. Jean-José Frappa; le second, c’est 
. M. Didier Gold, l’un et l’autre adaptateurs d'œu-, 
vres de l'abbé Prévost, puisque M. J.-J. Frappa 
est l’auteur des Anges gardiens, et M. Didier 
Gold, l’auteur de Manon Lescaut. 

Le Matin. 
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À. Silvestri. a glissé. et, en tombant, s’est. 
brisé la clavicule de la jambe gauche... 
Le Petit Marseillais, 24 janvier 1910. 


Nos lecteurs y verront défiler, comme en une 
galerie, ces belles « Dames du temps jadis », que 
Ronsard regrettait en sa ballade fameuse. 

Le Gaulois, 13 mars 1903. 


À l'étranger — en Suisse notamment — une 


tempête formidable a tout saccagé. Le lac du 


Bourget a débordé, les eaux ont ravagé tout le 


pays avoisinant et envahi le territoire français 
jusqu’à Chambéry. 
Paris-Journal, 20 janvier 1910. 


« C’est un roman véritable que l’histoire de 
Balzac imprimeur; un roman d’un joli fumet 


dix-huitième siècle, qui pourrait trouver place 


entre les Liaisons dangereuses et le Moyen de 


parvenir. » 
Le Temps, novembre 1902. 


Je vois encore le regard brutal, glabre, éteint : 


et méfiant de ses gros yeux. 
Félix DUQUESNEL : Le Gaulois, 
8 novembre 1902 


Par un goût du contraste qui est assez auda- 


cieux, les frères Isola donneront, avant Salomé, 
le Barbier, du divin Mozart. 
L’Intransigeant, 24 avril 1910. 


Le nez, les oreilles, la lèvre supérieure étaient 
scalpés littéralement. 
Le Matin, 2 mars 1910. 


À notre époque, les humbles courtisanes ris- - 
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quent toutes d’être arrêtées à leur poste par un 
agent des mœurs peut-être ivre et à qui PEtat 
donne pleins pouvoirs. La crainte de la prophy- 
laxie de la syphilis fait reconnaître cette sur- 
veillance et ces abus comme étant d'utilité pu- 
blique. : 
La Revue dorée, novembre 1902. 


Un auteur latin, je ne sais plus lequel, nous a 
conté que les Romains, au vr siècle, venaient 
embaucher en Afrique des hommes de race 
musulmane pour se livrer dans leur pays à la 
recherche des sources. 

Les Annales marocaines, 15 mars 1914. 


Voulez-vous me dire, je vous prie, amies lec- 
trices, en quelle langue Tolstoi a écrit Anna 
 Karénine? En russe ou en français? 

Fémina, 15 avril 1912. 


Et comme Hérode, ils ne savent plus que se 

laver les mains de toutes les iniquités sociales. 

G. SAnD, Préface du Chantier, poésies de 
Charles Poney. 


Aller, après avoir bien mangé, se plonger dans 
une cuve d’eau bouillante à 40° et même 45° est 
une coutume qui a toujours stupéfait les Euro- 
péens qui ont habité le Japon. 

G. DAUTREMER, l’Empire japonais, p. 72. 


Aux derniers vers du monologue, les étudiants 
se lèvent et entament le « Gaudeamus Reau- 
mur », que toute d'assistance écoute debout. 

Masques et Visages, 18 avril 1914. 
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C’est en vain que le Stromboli couvre le ciel 
de sa nuée sanglante: à l’aurore, la confiance 
renaît et Naples, enivrée de vie et de lumière, etc. 

G. Hanoraux, Le Journal, 6 janvier 1909: 


À Stentinello, dans les rebuts du village pré- 
historique, M. Orsi a trouvé les os de cinq es- 
pèces de ruminants : le bœuf, le mouton, la 
chèvre, le porc et le chien. 

G. PERROT, de l’Institut : Guide du 
Savant et du Touriste, 


Indes anglaises. — La récolte de blé du Texas 
promet d’être considérable. 


Le Gaulois, 9 décembre 1909. 


À l’époque où Meilhac et Legouvé faisaient 
applaudir leur Bataille de Dames. 
La Belgique artistique et littéraire, 
mai 1910. 


La rue Bourdaloue longe, comme son nom 
l’indique, un des côtés de l’église Notre-Dame-de- 
Lorette. £4 

Le Figaro, 5 novembre 1910. 


Le professeur Koch commet, à notre avis, 
une erreur capitale, en comparant les accidents 
produits par la consommation des produits tu- 
berculeux, chez les individus isolés, aux acci- 
dents produits en masse dans certains milieux 
par la consommation des viandes charbonneu- 
ses ou autres affections aigués. 

Le Temps, 1‘ novembre 1902. 
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La date de linauguration de l'Exposition 

d'Hanoï a été reculée, sine die, au 16 novembre. 
L'Echo de Paris, 4 novembre 1902. 


Il pleuvait à torrents et le thermomètre était 
au-dessous de zéro. 
Le Journal, 13 octobre 1911. 


Mme Sarah Bernhardt achève une tournée 
triomphale dans l’Amérique du Sud. Elle était 
hier acclamée à Cincinnati. 

Le Figaro, 28 mars 1910. 


L'Italie remplit toutes les obligations de bon 
voisinage : elle ne tient pas à faire du zèle et à 
se meltre au service d’une puissance étrangère, 
même pour détruire le Mollah. C’est au tour de 
l'Angleterre de faire un peu de Fara da se chez 
les Somalis. 
| Le Temps, 10 novembre 1902. 


Le pauvre globe, étranglé par ce lien, chaque 
jour plus étroit, qui lui entrera dans les terres, 
se séparera peu à peu en deux moitiés sensible- 
ment égales. 

Le Figaro, 3 novembre 1902. 


… puis, reprenant sa place, il se tourne vers 
un compagnon de voyage et lui dit d’une voix 
rageuse : « T'hose damned reporters? » (aimez- 

vous les reporters?). 
4 Le Journal, 7 juin 1911. 


\ Elle fera une sensationnelle rentrée sur la 
scène de l'Opéra dans une troïka attelée de trois 
chevaux. 

Le Cri de Paris, 4 juin 1911. 


 . en nan son frein. | 
Le Journal, 20 juin 19 


Il ne fallut plus penser désormais à l’autet Le 
Bajazet. D'ailleurs, Louis XV, à vrai dire, ne 
montra jamais de dilection pour Voltaire. 
Le Mercure de France, 1* mars 1912, p. 31. 


t 


M. Marcellin Boule, qui l’a étudiée. AVEC 

_ talent habituel, a pu restaurer une mâchoi 

inférieure entière avec ses deux mandibules. Ka 
Le Petit Temps, octobre 1902 


Cet œuf fut pondu par le dernier des pi 
gouins, lequel disparut de la surface de not 
mappemonde vers 1844! 

- Le Petit Bleu, 25 mai 1912. | 


Henri réclame ses lettres à cor-et à cri : Or 
renvoie de Ponce à Pilate. FLE 

F. SarcEY : L’Opinion National 

24 octobre 1859. | 


L’'Invitation à la Valse (Weber), Mlle Zambe 
6 M. Aveline, de Opéra, accompagnés p 
D l'auteur. 6 


L'Echo de Paris, 17 mai 1914. 


Un deuxième télégramme arrive à l'Au 
_ nous informant que, sur intervention pers 
nelle de M. Poincaré, et à titre de réciprocit 
_ général Primo de Rivera annule ses précéde 
instructions, la presse castillane étant autc 
sée à prélever désormais, pour ajouter à. 
lexique, les mots français : lavatory, water 
set, fawnc tennis, basket-ball, five o’clock. ÉA RS 
L’Auto, 16 mai 133 ‘e 
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Les troupes présentent les armes, les clairons 
battent aux champs. 
| Le Journal, 2 juin 1912. 

« C’est du propre » (titre). — La femme Cho- 
‘pin, d’'Haulchin, est peu commode. Elle s’est li- 
vrée à des voies de faits sur le jeune Henri Pora 
et lui a en outre barbouillé la figure avec de la 
matière infécale. 

Le Réveil du Nord, 12 septembre 1912. 


Deux personnes se réunissent « pour traiter, 
stanles pede in uno, à brûle-pourpoint et à toute 
vapeur, des questions... 

Le Temps, 13 novembre 1902. 
_ Les salons s’ouvraient à toute une société de 
réformateurs parmi lesquels on remarquait 
 Choderlos de Laclos, le romancier de « Fau- 
blas ». 
G. D. : Le Temps, 13 décembre 1913. 


Capvern-les-Bains (Hautes-Alpes). — A une 
heure de Bagnères-de-Bigorre, de Tarbes, de 
Luchon, de Lourdes. 

Bibliothèque du Roman-réclame, 
Annonces Roses, p. 60. 


Et l’on se doute aisément qu’une des filles de 
R. Wagner, Mme Cosima Wagner, par exemple... 
Comædia, 20 janvier 1918. 


« Souvenirs de Versailles » (titre). — Il est 
remarquable que ce brillant palais de Fran- 
COISU I": 

Le Figaro, 18 janvier 1913. 


) 
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Comme la vierge dit Noli me tangere, il di- 

sait, etc. s 
Gil Blas, 27 juin 1913. 


M. P. Morgan, à mes questions, ne répondait 
que par monosyllabes : dr 
— Oui, non, certainement... 
Le Matin, 1* avril 1913. 


Vigny, l’immortel auteur d’Eloa et de la Tris-, 
tesse d’Olympio…. 
Le Gaulois, 18 septembre 1915. 


Il (M. Poincaré) fut en Suisse et gravit le 
Mont-Blanc. | 
Les Hommes du Jour, 13 septembre 1913. 


M. H. Campiglia se souvint du mot plus éner- 
gique encore de Ch. Dickens, dans le Vicaire de. 
Wakefield. | 

Le Figaro, 9 octobre 1913. 


Shakespeare, Racine, Cornéille, Molière, Vic- 
tor Hugo se font lire, certes, et ils ne sont pas” 


diminués… Ils avaient compris le génie de la- 


langue française, dont la première qualité est la n 
clarté. 
La Vie Méridionale, 15 décembre 1913. 


Les négociations entre la Turquie et la Porte, 
au sujet des réformes arméniennes, etc... | 
Le Journal, 21 janvier 1914. 


La revue Antée est en vente : | 

Belgique : à Bourges, Brest, Caen, Chertolte 
Dijon, Lille, Lyon, Marseille, Nancy, etc…. 

Suisse : à Genève, Lausanne, Tournai, Ver- 
viers, etc... Antée, Janvier 1902. 


OU LE FRANÇAIS TEL QU'ON L'ÉCRIT 67 


Le prélat, crosse et mitre en tête. 
Léo ARCHER : Le Gaulois, 
18 décembre 1901. 


Votre mari vous trompe, vous le trompez, 
vous appliquez la loi du Lynch. 
La Vie Parisienne, 2 mars 1902. 


Si l'atmosphère de Mars est composée, comme 


Ja nôtre, d'oxygène, d’azote et d'hydrogène... 


Henri ROCHEFORT, l’Aurore boréale. 


Le Comte-de Luxembourg : 
Livret du Comte de Luxembourg, édité par 
La Musique pour tous. 
Nous bûmeés au départ 
Un verre de caviar... 


Les Russes se lavent comme nous, tous les 


matins, le visage et les mains. 


Jules LEGRAS. 


Un périodique polonais a publié une liste des 
écrivains jugés subversifs. On y trouve Mizkie- 
wicz, naturellement, mais aussi Sienkiewicz 


- (Par le fer et par le feu). Et parmi les ouvrages 


français interdits, on y trouve Gulliver et Ro- 
binson. E. de Morsier, La Revue, p. 124. 
1% mai 1907 


M. Jules Bois, le mordant pamphlétaire, l’au- 


teur du Mendiant ingrat. 


La Saison d'Ostende, 10 juin 1906. 


Ce projectile, d’une forme particulière, et du 


_ calibre de notre fusil de guerre, permet de ti- 


rer jusqu'à la distance de huit cents mètres, 
sans trajectoire. À 
Le Journal, 26 novembre 1902. 
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Le cheval, qui portait une affreuse blessure 
au poitrail, d’où s’échappaient les intestins. 
Le Journal, 27 juillet 1906. 


Un académicien montrait, l’autre soir, à quel- 
ques bibliophiles surpris un petit volume de 
Stevenson, le romancier australien, gainé d'une 
bizarre reliure de cuir rude et velouté. 

Le Figaro, 16 novembre 1902: 


L’aérostat descendit rapidement à la suite de 
la dilatation du gaz. 
La Liberté, 20 août 1907. 


Genève. — Un orage terrible a fait baisser le 
thermomètre de 30 degrés. 
Télégramme des agences, 
Septembre 1905. 


Le Hochkœnigsbourg est la reconstitution prés 
historique d’un vieux château féodal. 
L'Echo de Paris, 7 mai 1908. 


Ce livre admirable, Les Liaisons dangereuses, 
condamné à l'oubli par La Bruyère, M: Dou- 
mic, etc... 

La Phalange, 15 mars 1908. 


Il y a deux Espagnes : l’une, l’Andalousie, 
l'Espagne du Nord, celle de Carmen... l’autre, 
celle du Midi, la Castille. 

Interview de M. Laparra, par E. Lepage, 
L’Eclair, 28 février 1908. 


Théâtre de Genève : Athalie, tragédie en cinq 
actes, de Mendelssohn. | be 
Le Journal de Genève, 29 janvier 1908: 


Quelques tortues aussi m’avaient frappé par 
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leur couleur; peut-être leur carapace fournirait- 
elle l’écaille précieuse; notre attente fut déçue, 
ce n’était pas des < carrets », ces parages ne 
sont pas habités par les précieux crustacés. 

Le Soleil, 20 novembre 1908. 


De Hérissem, qui connaît à la perfection les 
langues flamande, anglaise, belge et française... 
L'Eclair, 29 août 1907. 


Comme cela va vite! comme cela passe! Voici 
déjà l’équinoxe d'été, et déja, quand paraîtront 
ces lignes, les jours cesseront de croître pour 
bientôt diminuer. 

Cunisser CARNOT, Le Temps, 23 juin. 


Un télégramme envoyé en 1880, et où il était 
annoncé qu’on expulserait de leur couvent les 
Frères Jésuites etiam manu militari, a été publié 
par un grand journal de Paris dans cette rédac- 
tion : « On va expulser de leur couvent, les 
Frères Jésuites Etiam, Manu et Mülitari. » 

Mœurs des Diurnales. 


Elles échangent des monosyllabes : 
__ Elle devrait flamber, la boîte!.… 
— Mon chapeau perdu !.…. 
L’Intransigeant, 22 septembre 1908. 


Les ébénistes et les tapissiers qui, au xVIr 
siècle, reproduisaient indéfiniment, sur les con- 
soles et les fauteuils à pied de biche, les mêmes 
bouquets de roses ou la même guirlande de 
fleurs, faisaient du style Louis XV sans s’en 
douter, etc.. 
G. HANOTAUX, de l’Académie Française. 
La Seine et les Quais, 1901, p. 61. 
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Après une intéressante causerie de M. Camille 


Bellaigue sur M. Boris Godounow... 
Le Figaro, 13 mai 1908. 


Au tableau des œuvres nouvelles que don 
la saison prochaine, M. Albert Carré, se trouve 
un ouvrage du regretté compositeur Samuel 
Rousseau :’Lakmé. | 
Comædia, 6 juillet 1908. 


Voilà des méthodes philosophiques régnantes 
dans les commissariats! Schopenhauer l’aurait-il + 


cru en écrivant l'Education de la volonté. 
Théâtra, N° 1, 1908. 


Assistant, à Mayence, à une lecon sur l'air, 


l’eau, le nez, la bouche et les autres organes de. 


la respiration... 


Jules HURET : De Hambourg aux marches 


de Pologne, p. 313 


Depuis que P.-L. Courier avait fait paraître ces 
vives, colorées, spirituelles et immortelles pages. 


de Candide, de l'Homme aux quarante écus, 


rien d’aussi clair sur des matières aussi obscu- 
res, d'aussi léger sur des raisonnements aussi 


profonds, n’avait été écrit. 
Alcius Lepreu : Boucher de Perthes, 
sa vie, ses œuvres, Sa Correspondance, 
p. 129. 


Un aérostat franchit les Alpes. À un moment 
donné, nous avons été au-dessus des deux ver- : 


sants du Valais et du Jura. 
Le Matin, 11 août 1909. 


Rolland, alors sous-officier, avait été fait pri- 


sonnier en 1870 et interné dans une ville de à û 
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l'Allemagne orientale, sise à huit ou dix marches 
de la frontière hollandaise. 
Comte de Pimopan : Simples souvenirs. 


Le Tasse est le deuxième peintre italien porté 
à la scène par un auteur français. 
 L’Intransigeant, 6 décembre 1908. 


Elle descend de Dante, le grand visionnaire 
qui, déjà au xvi‘ siècle, dans Vérone toute proche 
d’où il était exilé, rêva d’une Italie unie, libre et 
grande. 

L'Illustration, 3 juillet 1909. 


En étudiant le mythe de Pallas Athènè, qu'il 
appelle assez bizarrement la reine de l'air, Rus- 
kin rencontre les deux oiseaux souvent associés 
-et représentés auprès d’Athènè : le hibou et le 
- serpent. 

Bruxelles. — Le Soir, 17 octobre 1908. 


De Pau, la belle station climatique. d’où l’on 
admire, au lever du soleil, les merveilleux pay- : 
sages dominés par la majestueuse chaîne des 
Alpes. Bruxelles. — Le Médecin, 

30 septembre 1908. 


On l'avait célébré, comme une des illustra- 
tions de la France, comme un descendant des 
grands Hollandais, des Franz Hals, des Jordaens, 
des Téniers. 

Pierre SALES : Elles vont à l’amour, IV, 
Chapitre XV. 


Le froid. — Londres, 2 janvier (dépêche parti- 
culière du Matin). — Le baromètre est tomhé 
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aujourd’hui à plusieurs degrés de de RAS: 


zéro. 
Le Matin, 3 janvier 1907. 


Au programme figure un drame en trois actes : 
Semailles sanglantes, renfermant quelques sou- 
venirs de la Révolution : souvenirs historiques. 
habilement enchâssés et rendus du plus vif in- 
térêt; le parler populaire de ce temps y est même 
respecté puisque le tout est écrit en vers. 

Cité par Fantasio. 


Béatrice et Bénédict est un opéra comique bien 
oublié; il est de Berlioz, cependant. Le musicien 
en avait tiré le livret de la pièce de Shakespeare: 
Il ne faut jurer de rien. 

Tout Liége, 18 août 1913. 


L'œuvre de Tite-Live a été copiée au moment. 
des premières invasions de l'Italie du Sud par 
les Arabes. Comme ceux-ci détruisaient tout sur 


leur passage, deux évêques, Jean IV et Atha-… | 
nase I* (350 ans avant Jésus-Christ), résolurent 


de mettre à l’abri des vandales les livres pré- 
cieux. | 
Le Figaro du 14 septembre 1924, 

à propos des manuscrits de Tite-Live. 


Une foule d’obscures pensionnaires de Saint- 
Lazare, qui viennent manger dans la main dela 
honte le pain émietté par la prostitution; dont. 
la vie se passe dans les sombres méditations” 
contre la bourse et la santé des habitants du 
quartier; créatures sottes, envieuses, ne cher- 
chant qu’à se nuire réciproquement dans la me- 
sure de leurs forces: fouillant dans les recoins 
étroits de leurs petits esprits le moyen de tout … 
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salir et de tout gâter, se morfondant dans l’ona- 
nisme de leur orgueil jusqu’au jour où, lasses 
d'elles et de leurs bonnes œuvres, la police les 
enlève et les enferme prudemment dans quel- 
qu'une de leurs maisons de campagne! 

Larousse, Grand Dictionnaire : au mot 
Bal Bullier 


M. de Montalembert (à la tribune) : 

__ Ainsi faisait Pilate, ainsi font les hommes 
d'Etat, ses successeurs. 

Un rédacteur (dans la loge des journalistes) :: 

-— Comment a-t-il dit, Pilate? 

—— Oui, Pilate. | 

— Qu'est-ce que c'était que ce ministre-là, 
Pilate ? 

L. VEUILLOT : Libres Penseurs. 


* M. Janin fait assister aux croisades Charle- 
magne et ses hauts barons. Il accuse Louis XI 
d’avoir persécuté Abailard. Ses connaissances 
géographiques sont à la hauteur de ses connais- 
sances historiques : Smyrne est une île; Rodez . 
est la capitale de l'Auvergne; le Rhône traverse 
Marseille, etc. M. Janin voit à travers le cristal du 
ruisseau rougir l’écrevisse; il appelle le homard, 
le cardinal des mers. Sans doute, il n’en a vu que 
sur la table. 
G. de Flotte : Bévues Parisiennes. 


Catherine Casanova était née en 1787, sous le 
règne de Louis XIV. 
L'Evénement, 18 juillet 1899. 


Le brick Croisic s’est perdu en rade de la 
Roche-sur-Yon. 
Le Temps, 30 décembre 1900. 
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_ Maïs on peut voir sur une plaque de granit 

en marbre rose cette inscription : J.-F. Mil- 

let, etc. 70 
Le Petit Parisien, 26 septembre 1898. 


Au Moyen Age, Gênes et Verise envoyèrent 
leurs vaisseaux jusque dans l’Inde par la Mer 
Rouge. | 
Jean FROLLO Petit Parisien, 

1* Décembre 1898. 


Comme le prince de Condé et le maréchal de 
Villars, M. Clemenceau est parti en train spécial 
pour gagner quelque bataille de Lens ou de De- 
nain, Ernest Juper : L’Eclair, 19 avril 1906. 


Ah! mon très cher cousin, vous voulez que j’'émigre … 
Dans cette Afrique où l’homme est la souris du tigre! 
V. Huco : Ruy Blas, Acte III, scène II. 


Hercule était un physicien, et l’on ne pouvait 
résister à un physicien de cette force. 
P. REGNAULT : Les Entretiens physiques. 


Voyons s’il ya du vide ailleurs que dans la 
bouteille ou dans la bourse. (Ibid.) 


Gustave Flaubert en parlant de Bovary, a écrit 
cette phrase : 

« Il veut pour sa fête une belle tête phrénolo-. 
gique toute marquetée jusqu’au « thorax » et 
peinte en bleu. » 


Victor Hugo, dans la Légende des Siècles fait 
dire à Othon III : 


« Et je n’ai pas l'esprit d'un docteur en Sor- 


bonne, » 
Or Othon III est mort en 1002, et la Sorbonne 
fut fondée en 1252. 
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Là je m’amusais à voir voler les pingouins et 


les mouettes. 
Chateaubriand, Souvenirs d’enfance des grands 


écrivains. Ep. SAUMUR, L'Ecole émancipée, p. 8. 


VI 


INADVERTANCES 


Inadvertance, d’après Littré, défaut de celui 
qui ne prend pas garde. Etre sujet aux distrac- 
tions et aux inadvertances. Négligence dans le 
style. Autrement dit, une bévue. 

Tous les écrivains en commettent, les grands 
et. les autres. 


Inadvertances 


Du Progrès de Lyon du 6 octobre 1924 : 

On signale à l’ouest et au sud-ouest de notre 
canton la présence de nombreux sangliers. Au 
lieu dit Champ-Rion, des cultivateurs ont aperçu 
ces jours derniers des troupes de ces solitaires. 


. Dans les deux dernières quinzaines de juillet. 
Cahiers de la Quinzaine, IX° série, 
1” cahier, p. 84. 


De M. Camille Aymard, dans la Liberté du 3 dé- 
cembre 1924 : 

Un bref communiqué de la Présidence du Con- 
seil nous tranquillisait le lendemain. M. Herriot 
avait reçu M. Raynaldy. Le matin du samedi 
29 novembre, M. Raynaldy était venu, la queue 
entre les jambes, offrir sa démission au Prési- 
dent du Conseil. 


Pouss 
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Devant moi, les épaules de Rouletabille san- 


glotaient.…. 
G. Leroux : Le Parfum de la Dame en noir. 


En lisant le compte-rendu sténographique des 
honteux procès de Berlin. je me suis senti ra- 
jeuni d’un grand nombre d’années. 

Arthur Meyer : Le Gaulois, 
28 octobre 1907. 


Maintenant je n’ai plus d’une cantatrice que le 
diaphragme; mais la voix est partie. 
L. DELARUE-MARDRUS : Le Journal, 
19 décembre 1908. 


Bruxelles. — Un coup de grisou s’est produit 
à Anderlues. On remonta tout d’abord les blessés. 
Ceux-ci, dès qu’ils furent arrivés au jour, se sau- : 


vèrent à toutes jambes, à travers champs (1905). 


Moulay-Hafid montra une grande dignité et 
beaucoup de sang-froid. Il fit appliquer au pale- 
frenier mille coups de bâton. 

La Presse, 2 février 1909. 


Les Suisses, bien que vivant sous la même la- 
titude que nous, ont cru faire preuve d’indépen- 
dance en adoptant une heure allemande. 

Michel Provins : Les Joies, p. 302. 


On dirait deux oranges-mandarines qui au- 
raient des yeux noirs. 
René Bazin : Relation d’un Voyage en 
Portugal. 


L’auto traversa le pont des Arts. 
H. DuverNois : Popote, p. 199. 
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Le major Taylor vit tranquillement à Chicago 
où il s’est retiré avec sa femme, sa fille et le 

père de cette dernière. 
L'Echo de Paris, 8 septembre 1905. 


Il faudrait, dans ces cas-là, deux critiques, un 


sourd et un aveugle, tel l’aveugle et le pRreS 7 


que du papa La Fontaine. 
G. DAVIN DE CHAMPCLOS, Comœædia, 
4 mars 1908. 


La vérité est, que, sur neuf millions d’Alle- 


mands, il y a, en Autriche, quinze millions de 


Slaves. 
L’Intransigeant, 12 octobre 1907. 


Par moment, la fièvre réveille le jeune mort, 
plus incolore que ses linges. 
Mme DELARUE-MARDRUS, la nouvelle 
L’Acharnée. 
_ L’air sentait le foin tiède; au pied des pom- 
miers, la chair des Reïines-Claude tombées s’ou- 
vrait et fondait en sirop. 


A. CHEVRILLON-TAINE : La Revue de Paris, 
1° mai 1908. 


Il est onze heures, répéta le personnage muet. 
BaLzAc (Scènes de la vie privée : La Bourse). 


Je n’y vois plus clair, dit la vieille aveugle. 
Bazzac (Scènes de la vie privée : Béatrix). 


Il (le capitaine Webb) n’absorba aucun aliment 
solide tant qu’il fut dans l’eau; sa seule nourri- 
ture fut de l’ale, du café, du brandy, un peu 
d'huile de foie de morue et du beefsteak. 

Le Petit Magazine de la Jeunesse, 
16 mai 1907. | 
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De Verdun, le livre de Fritz von Unruh, tra- 
duit par Benoist-Méchin, page 114 : 
Le général était debout, près de la fenêtre, 
assis à une table... 


Et le chameau partit au trot, suivi de trois 
mille Arabes montrant leurs six mille dents 
blanches... 

Alphonse DAuDET, Tartarin de Tarascon. 


et c'était aussi triste que si elle avait suivi 
l'enterrement de la dernière créature vivante. 
J.-H. Rosny aîné, Marthe Baraquin. 


Même si elle était morte, il fallait la retrouver 
à tout prix. Qui sait? son cadavre souffrait peut- 
être? 

LAvVEDAN, dans une nouvelle, intitulée : Qui? 


Marion avait repris son calme et ses prunelles 
limpides. 
CurNoNSKY : Demi-Veuve. 


Gustave Darannes, aventureux millionnaire qui 
avait fait plusieurs fois le tour du monde en 
automobile. 


Gaston Raceor : Le Journal, 4 janvier. 


Ainsi pourrons-nous avoir des informations 
plus développées et plus tardives. 


Le Figaro, 21 novembre 1913. 


La loterie de l’Union des Arts a été tirée hier, 
au pavillon des Champs-Elysées, en présence de 
M. Dalimier, sous-secrétaire d'Etat aux Beaux- 
Arts, et de Mme Rachel Boyer, la dévouée pré- 
sidente de l’œuvre. Réunion simple et touchante. 
C’est le sous-secrétaire d'Etat à l’aviation, M. Re- 
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né Besnard, qui a gagné la Marseillaise de Rude, 
personnifiée par Mme Madeleine Roch. 
L'Intransigeant. 


La jeune femme avait trente-deux ans, Lamar- 
tine vingt-sept. Les lettres d’Elvire prouvent 
qu’elle adorait son ami. En regardant de près 
les circonstances et les textes, MM. Emile Fa- 
guet et Doumic témoignent tous deux quelque 
scepticisme. Il leur paraît bien difficile que ces 
deux passionnés, se voyant tous les jours pendant 
. des heures de nuit, ne se soient pas jetés dans 
les bras l’un de l’autre. 
Le Temps, 25 mai 1907. 


Une véritable transfiguration s’opère en elle, - 
simplement parce qu’elle a retrouvé la langue de 
son enfance : 

— 1 spoked english before french, fait-elle. 

L. DELARUE-MaRDRuSs : Comme tout le 
Monde, chapitre VIII 


Victor Hugo, l'Homme qui rit, chapitre 1° : 
Je remettais les culs-de-jatte sur leurs pieds. 
Cité par Le Temps, 25 mai 1907. 


La poule, sortant une langue en spatule, éja- 
cula. 
J.-H. Rosny : Dans la rue. 


L’Administration pénitentiaire dispose, avec 
ses 15.000 forçats, de 30.000 paires de bras. 
PIERRE Mie, L'Œuvre coloniale 
du 21 septembre 1923. 


De Mexique, opuscule de propagande, cette des- 
cription de Mexico, qualifié en grosses lettres: 
< La ville au printemps perpétuel » : 
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Depuis juin jusqu’à fin septembre, la pluie 
tombe presque tous les jours. 
Et à la rubrique « Récréations » : 
Des bandes de musiciens appartenant aux 
armées et à la police donnent des concerts. 


Maître renard, poursuivi par ma chienne, s’en- 
fuit, la queue. dans les jambes, et moi je fis 
comme lui. 


Le Chasseur français, n° 117. 


Une heure était prise chaque jour par ses soins 
ménagers. Une autre heure, plus brève, était con- 
sacrée à la toilette de la jeune femme. 

Colette YvERr : Les Dames du Palais, p. 122. 


La S. P. À. offre gratuitement des muselières 
aux personnes indigentes. 


Gazette de Mostaganem du 26 octobre 1924. 


Car le désir grandit quand l'effet se recule. 
CORNEILLE. 


Tout d’abord, on devine aisément de quel côté 
de cette barricade notre auteur mondain (Bour- 
get) prend position. C’est de l’autre côté, celui 
du manche. 

L’Action, 10 janvier 1910. 


. C’est un grand champion de boxe, dont la 
venue aux Etats-Unis est attendue avec impa- 
 tience. | 

Enthousiastes et prolifiques, nos confrères 
américains ont salué la valeur pugilistique, la 
valeur morale, la valeur militaire de ce modeste 
et vaillant Eugène Criqui. 


L’Intransigeant, 27 janvier 1923. 
6 
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Enfin, mettant la main sur ses yeux comme 
les oiseaux qui se rassurent… 
PROSPER MÉRIMÉE, Colomba. 


M. Clemenceau aimait assez à répondre par 
monosyllabes, il me répliqua : « Essayez ». 
Discours de M. GROUSSEAU à la Chambre, 
30 décembre 1911. 


Une carrure athlétique qui fait craquer l’uni- 
forme, une large barbe au milieu du visage... 
_ Discours de réception de M. Denys Cochin, 
par M. HANOTAUX. 


La Courtine, 23 mai (par téléphone). 

La deuxième explosion de la Courtine a eu lieu 
ce soir, à 20 heures. Pas un chien n’y assistait, 
pas même un cochon d’Inde, bien que M. Richet 
fût arrivé ce matin. 

Le Matin, 24 mai 1924. 


Je ne l’avais jamais revu depuis sa mort. 
Paul HERVIEU, dans la Figure filante. | 


Par malheur, ils se trompent de paroisse le 


jour de leur mariage et la noce est remisé à. 


quinzaine. Entre temps, la vachère Arabella 


séduit le faible Smith, l’épouse et lui donne huit” 


enfants. 
Ph. MizLer, Le Temps, 8 octobre 1911. 


Les branches d’un bananier s’étaient douce-” 


ment écartées à quelques pas de lui. 
Jean DE LA HIrE, Le Mystère des XV, 


Je ne vois guère que M. Barthou que l’on puisse 
accuser d’avoir changé « d’opinion comme de 


ch 
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chemises », ét encore, de même qu’on change de 
chemise quand elle cesse d’être utilisahle, etc... 

L’Opinion, 1* avril 1911. 


Guillaume est un garcon honnête, mais qui ne 
s’est jamais aperçu que son cœur lui servit à 
autre chose qu’à respirer. 
ALFRED DE MusSsET, Le Chandelier 
(acte IIT, sène Il). 


Le lapin est un mammifère polymorphe dont 
les transformations étonnantes prouvent combien 
Darwin avait raison en affirmant que le besoin 
crée l’organe : il crée même souvent l’animal. 

CLÉMENT VAUTEL, Le Journal, 1° avril 1925. 


La vie de cette femme était des plus régulières; 
on croit que, séparée de son mari ou divorcée, 
elle se cachaït sous un faux nom, et, qu’à l’insu 
de son ami, elle tirait des ressources de la galan- 
terie. 

Le Temps, 4 juillet 1910. 


Le temps de publier la seconde édition (de 
Rose et Blanche), G. Sand quittait son collabo- 
rateur. Elle lui laissait en partant la moitié de 
son nom, il s’en fit un entier, et très beau. 

A. ALBALAT : Les Débats, 19 février 1911. 


On sait la propriété des carafes en terre po- 
reuse : si on les remplit d’eau et qu’on les 
mouille à l’intérieur. 

Touchatout, 15 septembre 1910. 


Les quatre jeunes gens rangés en ligne essayè- 
rent d’imiter les mousmés qui s'étaient agenouil- 
 lées sur les talons. 

G. HAUTEMER : Petite Mousmé, p. 228. 
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En revenant, nous mangeâmes des victuailles . 
populaires et des boissons tièdes. 
é L. Tomas : Yette, p. 66. 


Cent Polonais, conduits par le colonel Jer- 
mansky, ont accompagné Napoléon à Sainte: 
Hélène. Ces mêmes volontaires polonais se sont, 


enrôlés dans l’armée française en 1871, et, plus 
tard, en 1914 encore, ont combattu dans notre 


Légion étrangère. 
La France de Bordeaux, 5 mai 1924. 


Annonce extraite du Réveil d'Etampes, du 
31 octobre : 

On demande nourrisson sans limite d'âge 
Adresser conditions à Mme Hoffeurt, à Palaiseau: … 

Et cette autre, publiée par la Liberté : A 
- La Liberté publie tous les soirs les résultats 
cornplets des courses du lendemain. | 


L'autre interlocuteur était vêtu d’un costume, 


ecclésiastique adapté aux exigences du voyage, 


c’est-à-dire que ce costume se bornaït à un rabat 
et un petit collet. | 
F. pe N1iow : L’Agonie de l’Aïgle. 


… Elle laissait instinctivement pointer, sur le, 
rouge de ses lèvres, le blanc des canines inci- 
sives. | 

L. Sazie : La Femme rousse, Le Matin, 
17 juillet 1910. 


__ Bon, dit-il, vous exagérez des trois quarts 
par courtoisie et par juvénile enthousiasme. Mais 
il y a cinquante pour cent de vérité dans vos 


paroles. 
Le Journal, 29 avril 1910. 
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Le visage de Liszt prit les traits d’un Apollon, 


avec le type des deux oiseaux royaux : l’aigle 
et le lion. 
J.-G. PROD'HOMME : Franz Liszt, 
Portraits d'hier, n° 43, p. 5. 


Il fit claquer son index et son médium contre 
son pouce. 
GasTon Denys, L'Ombre jalouse. 


Sur la route de Dol au Vivier, un charretier, 
dont les chevaux furent effrayés par le train à 
un passage à niveau, a été projeté dans un ruis- 
seau qui, habituellement, est à sec. Quand on a 
pu lui porter secours, il était trop tard. Le mal- 
heureux était marié depuis huit jours. 

Le Temps, 15 décembre 1911. 


_ Contrairement au bruit qui a couru, Raïissouli 
n’est pas mort; il a eu une violente attaque à son 
camp militaire de Rgaia et son entourage s’at- 
tend à une prochaine issue fatale. C’est ensuite 
qu'il prendra une décision pour ou contre Îles 
Espagnols. 

Le Temps, 21 décembre 1924. 


| La Delaware coule parallèlement à la rue qui 
suit son bord. 
CHATEAUBRIAND : Voyage en Amérique. 


_ Fourchambault, ville de 5.616 habitants. Mar- 
ché tous les jours, sauf les mardi, jeudi et 
samedi. 

Bottin des départements. 


Dans l’Eclair de Montpellier du 6 avril 1925, 
M. Jules Véran commentait en ces termes le débat 
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engagé à la Chambre au sujet du vote des 
femmes : 
Malheureusement, ce débat ne se poursuit pas 
d’une façon continue. Il est sans cesse coupé par. 
d’autres plus sensationnels qui occupent dans 
les journaux la meilleure place et la plus grande, 
tandis que ce qui intéresse les femmes est relé- 
gué à la queue. 


Dans le sac ridicule où Scapin s’enveloppe 
Je ne reconnais plus l’auteur du Misanthrope. 
… Or ce n’est pas Scapin qui s’enveloppe dans 


le sac. Il y enveloppe Géronte. 


Nos lecteurs se souviennent de la battue de 
lapins qui fut faite, il y a quelque temps, à 
l’Ile-Verte. 83 volatiles furent capturés en deux 
jours. 


ré 


L'Ouest-Eclair, 29 janvier 1925. 


Du Raid merveilleux de Pelletier d’Oisy, par 
Gilbert Gile Nicaud, page 13 : 

— Dégonflé! moi! repartit le mécano secoué 
par une douce hilarité. Puis, sérieusement, d’une 
grosse voix, roulant les r : 

— Où qu’on va? 

— À Tokio!, 

— Ça gaze…. 


On avait déjà pas mal fait les choses en or- 
nant notre Palais de Justice d’un escalier monu- 
mental et d’une porte de même métal. 

Le Petit Marocain, 4 février 1924. 


Quarante mille sénateurs, venus des quatre 
coins de la France, avaient envahi le département 
du Loiret. 
La France, 10 juin 1894. 
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Karl Vogt, né à Giessen en 1817, était fils 
d’un naturaliste et d’un médecin. | 
Le Temps, 6 mai 1895. 


MM. Jules Grasset, avocat à la Cour d’appel, 


et Albert Grasset, officier de marine, sont les fils 


uniques du défunt. 
Le Soir, 20 juin 1893. 


Inquiet, il ouvrit la porte qui n’était pas fer- 
mée. 
Le Petit Parisien, 28 février 1896. 


La libération d’Oscar Wilde est à peu près cer- 
taine. Lord Douglas ira aussitôt rejoindre son 
ami en ltalie. 

C’est à Venise qu’il plantera sa tante. 

Le Journal, 17 janvier 1897. 


De l'Histoire de l’Art du xvrr° et du xvirr° sié- 
cles, de Louis Gillet, page 325, à propos de 
Watteau : 

11 tombe aux griffes des marchands, traverse 
la bohème, le monde des coulisses, l'Opéra et 
les filles. 


Grâce à une publicité énorme par affiches, pan- 
neaux ou prospectus, Mme Devillers, la direc- 
trice, qui se flattait de réaliser les désirs secrets 
de chacun, avait donné une grande extension aux 
diverses affaires qu’elle traitait : affaires immo- 
rales surtout : mariages, aide aux femmes ma- 
riées, elc.…. 

Le Journal du 23 avril 1925. 
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Mon Dieu, que le monde est mal fait! Comme 
on voit qu’il a été créé en huit jours! 
Le Matin, 7 août 1924, « Propos 
d’un Parisien ». 


Extrait d’un article publié par Paris-Soir 
(numéro du 22 juillet 1924) : 

Ottavio Bottecchia ne connaît rien de la langue 
française, sauf les mots : boyaux, roue, braquet, 
vélo, crevaisons, sprint, etc. 


Dans un théâtre de province, on jouait un 
drame de Moyen Age. Sur scène, Louis XI entou- 
ré de sa cour... 

J.-W. BIENSTOCK et CURNONSKY (Le Wagon 
des Fumeurs). 
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penser avant décrire par la raison que quand ils 
pensent, ils ne pensent rien. 

« Et voici ce que ça donnel…. » comme dit 
Bétove quand il présente ses délicieuses parodies 
musicales. 


Incohérence et Fatras 


À la voir (Mme de Thèbes) si imposante, l’en- 
vie me prend de lui dire : Madame la marquise. 
Mais cette première impression est vite dissipée. 
Mme de Thèbes est femme du monde et sait. 
mettre ses visiteurs à l’aise. 

Mon chez moi, 10 février 1909. 


Sous son apparence de mathématicien, de sa- 
vant, André Hubin jouissait d’un tempérament 
des plus robustes. 

L. SAZiE, Le Journal, 17 mai. 


Le chevalier de Passavant se mit à sourire 
comme il souriait parfois quand la main lui dé- 
mangeait. 

MICHEL ZÉVACO : L'Hôtel Saïnt-Pol. 


Durant l’une des dernières représentations 
d’Adrienne Lecouvreur, Mme Lucie Delarue-Mar- 
drus adressa à Mlle Cécile Sorel le poème sui- 
vant : 


MADRIGAL DANS LE GOUT PARISIEN 
Dédié à Mlle Cécile Sorel, de la Comédie-Française. 
Dans Adrienne Lecouvreur 
Si, devant tout Paris tu joues, 
Mille et quatre cents cœurs ne sont plus qu’un seul 
|cœur. 
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INCOHÉRENCE ET FATRAS 


Parmi les gens qui se mélent d’écrire, le nom- 
bre est considérable de ceux qui n'ont vraiment 
rien à dire — et qui le disent quand même! 

D'autres au contraire ont le cerveau tout en- 
combré de choses qu’ils prennent pour des idées 
générales et qui voudraient sortir toutes à la fois. 

Ces deux sortes d’hurluberlus aboutissent au 
même bafouillage, c’est-à-dire au fatras et à l’in- 
cohérence qui sont exactement le contane du 
génie français. 

Sans doute il peut arriver à de bons écrivains 


_ et à de vrais poëtes de se laisser aller à quelque 


négligence et de pécher par excès d’abondance; 
ce sont ceux-là dont Alfred de Musset disait st 
plaisamment que, dans leurs œuvres il y avait 
du génie, du talent, de la facilité. Vous en trou- 
verez ci-après quelques exemples, et signés des 
noms les plus illustres et les plus sympathiques. 

Maïs le vrai fatras est le fait de pauvres ,merce- 


 naires qui n’ont de l’écrivain que la plume et 


l’encrier, ou le stylographe. Qu'ils noircissent du 
papier par nécessité ou par goût, ils abattent 
leur besogne comme une corneille abat des noix. 
Ils n’ont pas de suite dans le manque d'idées. 
_ Ce n’est pas en vain que Boileau a pu dire — 
après tant d’autres d’ailleurs : 
Avant donc que d'écrire, apprenez à penser. 
Beaucoup d'écrivains oublient généralement de 
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Cruelle! tes beaux yeux nous tuent, et tu t’en loues! 
Si bien que, devant ta rigueur, 
Tout Paris se demande en chœur 


_ Si la belle Sorel s’est métamorphosée 


En la princesse de Bouillon, 
Ou si c’est la princesse, au regard de lion 
Qui s’est en Sorel déguisée. 
Lucie DELARUE-MARDRUS. 
Là son pied heurta un cadavre; elle abaissa 
sa lampe : c'était celui du garde qui avait eu la 
tête fendue; il était complètement mort. 
ALEXANDRE Dumas, La Reine Margot, 
Tome Il, page 27. 


On nous apprend qu’un de nos sympathiques 
prospecteurs d’Ambositra, M. Elie, de la Compa- 
gnie lyonnaise, a été mordu par un cheval. La 
blessure est heureusement sans gravité. On nous 
ait que le cheval serait mort. 

L'Echo de Madagascar, 5 juin 1908. 


En ce temps-là, c'était le temps miraculeux 
Où fleurissaient les contes bleus 
Teintant la vie en rose. 
Jean RICHEPIN, Les Miroirs. 


Du Guide Bedaeker, pour Paris, page 345, 
visite du cimetière Montparnasse : 

Au rond-point, le monument du Souvenir pour 
ceux qui n’en ont pas. 


Fils de ses œuvres et d’un tonnelier, M. Samat 
a le front large, etc... 
R. BRETEUIL : « Toussaint Samat », Marseille. 
Mon Docteur, 6 septembre 1908 


J'étais abîmé dans un coin sur un pouf de reps 
jaune, et mon émotion me faisait oublier où 
j'étais, quand Mme Larbey vint m'offrir une tasse 
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de thé, avec le sourire aux lèvres, et du sucre 
dedans. 


La Revue Tunisienne, 1907 : 
« Les Lundis de Mme Millet ».. 


Lord Bampton était un colosse de cinq pieds 
onze pouces, rasé de si près qu'il semblait im- 
berbe et n’était pas beaucoup moins rose. Là, 
toutefois, s’arrêtait la ressemblance. Il montrait 
cet état de « forme » qui ne laisse pas au corps 
une once de chair inutile. 

L. DE TinsEAU : Le Port d'attache. 


Semblable à ces cadrans solaires que la vétusté 
a frappés de paralysie, il persiste à indiquer 
l'heure du plein midi, alors que depuis longtemps. 
le crépuscule est passé et que l’ombre monte. | 
L.-V. MEUNIER : La France de Bordeaux, 

4 août 1908. 


Le vieux gentilhomme se promenait tout séul, 
dans son parc,les mains derrière le dos, en lisant 
son journal. 

PONSON DU TERRAIL. 


M. Quesnay de Beaurepaire, au cours d’un 
réquisitoire sévère, interpella en ces termes l’ac- 
cusé : | 

« Vous avez saisi votre victime avec vos mains 
d'oiseau de proie. » 


Après avoir dîné, il s'était établi sur un canapé 
commode et avait passé deux heures sans dire 
un mot. La raison était simple; il dormait, décem- 
ment d’ailleurs, assis, la tête penchée de côté 
et comme écoutant avec intérêt la conversation. 
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Il se réveillait même de temps en temps et pla- 
çait son mot. 


MÉRIMÉE : La Double Méprise, p. 242. 
Ed. Charpentier 1865. 


En France, l’Académie de Peinture et de Sculp- 
ture (1648), celle de Musique (1666) et celle 
d'Architecture (1671) avaient été plutôt des sou- 
papes de sûreté imaginées par les gouvernements 
pour enrégimenter et assagir les indisciplinés. 

Préface du Catalogue 
du Salon d'Automne, 1907. 


S’il y avait des coutures dans le ciel et qu'elles 
craquent, ce serait effrayant. 
Jules RENARD : Ragotte, p. 169. 


M. Apponyi n’est pas un oiseau utile, mais 
un corbeau vorace. Cet oiseau de proie magyar 
voudrait dévorer la tête du mouton tout en vou- 
lant que le mouton demeure en vie. Au XX° siècle, 
cela est impossible. 

L. Tozsroï, Rousskoiïe Slovo, 29 sept. 1907. 


Quelle a pu être l'horreur de l’enfantement 
pour cette malheureuse qui accouchaïit en russe. 
Mme DELARUE-MaARDRUS : Le Journal 
du 10 juillet 1910. 


Alors on venait d’assassiner le général Brune 
à Avignon et les cervelles méridionales bouil- 
laient si fort qu’elles étaient en ébullition. 

Comtesse de BASSANVILLE. 
Les Salons d'autrefois, t. II, page 298. 


Puis c'était un capitaine, le bras gauche arra- 
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ché, le flanc droit percé jusqu’à la cuisse, étalé. 
sur le ventre, qui se traînait sur les coudes. 
Emile Zora: La Débâcle, p. 272. 
Ed. Flammarion. 


Les inscriptions rédigées en étrusque et dans 
la langue archaïque du Cambodge sont lues, mais | 
personne ne les comprend; tant qu’elles ne seront 
pas comprises elles seront inutiles. 

Introduction : Etudes historiques, p. 32. 
LANGLOIS et SEIGNOBOS. 

Mais, Allemand que vous êtes, un Anglais à 
votre place se serait fait tuer pour nous, et je 
lui aurais donné la main de ma fille. 

Ed. ABour, Le Roi des Montagnes, p. 173.0 


Cautoire, qui, d’un poing velu et bagué, re- 
troussait des moustaches de poudre, portait au 
coin de la lèvre, en regardant Mlle Morise, un 
sourire équivoque et gros comme un mégot. 

Léon LAFrAGE, L'Epreuve. 


De Zigomar, feuilleton de M. Léon Sazie, cha- 
pitre XXIV : 

Les murs étaient de ceux dans lesquels on ne 
peut marcher. 


Ces belles qui, toujours sages, couraient les 
champs sur leurs palefroïs et mouraient à quatre- 
vingts ans tout aussi vierges que leurs mères. 

FLORIAN : Traduction de Don Quichotte, 
chap. IX. 


Ulmo n’a pas eu la moindre envie d’en finir 
avec l'existence et, s’il a pleuré. c’est à linstar 
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des crocodiles, de regret de n’avoir pu arriver à 
palper la grosse somme. 

H. ROCHEFORT, La Patrie, 13 juin 1908. 


Le spectacle d’un cerveau sans inquiétude est 
‘appréciable à notre époque troublée, encore que, 
manquant d'épices, il soit tiède à nos palais 
fiévréux. 
“ P. Herr, La Chronique des Arts, 

22 février, p. 64. 


Je n’avais point souvenance de cette histoire 
qui, d’après sa date, coïncidait d’ailleurs avec 
l’année que j'ai vécu en Normandie, dans les 
fjords, à travailler les effets de neige. 

E. BERGERAT, Le Journal, 18 mars 1908. 


. & L’après-midi d'Eté >» où de Beaumont a 
groupé dans un parc trois figures de femmes, 
n’est pas sans dureté; mais on y sent un nerf qui 
portera ses fruits dans :2s compositions ultérieu- 
res de l’auteur. | 
THIÉBAULT SissON : Le Temps, 

24 avril 1905. 


La question qu’on lui a posée (au ministre de 
la Marine) fut un bon coup d’épée dans l’eau, 
ce qui n’a rien de surprenant dans une bataille 
navale; et cette épée n’était bien probablement 
qu’un sabre de bois... 
| Le Temps, 22 octobre 1902. 


Il a vu que le vent soufflait dans les voiles de 
M. Combes : il est entré dans le courant et le 
voilà par terre. 

Le Gaulois, 5 janvier 1903. 
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Les supérieurs de Gand signalent son intelle Pi 
gence vive, son activité, son goût pour les tra- 
vaux les plus variés (linguistique, ethnologie, 
variole, caoutchouc, etc.). 
Félicien CHALLAYE, Le Temps, 26 sept. 1908. 


Ma mère, c’est pour moi une légende. Il me 


. semble que je n’étais pas né quand je l’ai connue. … 


Victor CHERBULIEZ : Le Comte Kostia, p. 237: 


_ D. Syndon, si demain quelque parent de 

M. David vous rencontrait et vous tuait à coups 

de revolver, que diriez-vous? | 
Le Gaulois, 30 novembre 1902. 


Le Cabinet autrichien n’échappera pas à un. 
replâtrage si même il peut se maintenir à la 
barre; on le dit déjà déraciné. | 

Le Courrier européen, 24 mai 1907. 


Les morts ne mordent pas. Et pour les renver-. 
ser, pour les exécuter, il suffit de lever le bras: 
L’Autorité, 5 mai 1907. 


Comme les abeïlles d’une ruche, ils partent et 
vont dans tout le pays d’alentour scruter les 
visages, glaner des renseignements, suspecter 
tout un chacun, enfin suivre des pistes. 

L'Echo de Paris, 6 novembre 1902. 


. Ce n’est pas seulement une exhumation, 
c’est la vie même... 
Ernest DAUDET, Le Figaro, 15 nov. 1902. 


Et il faut repousser son livre du bout du pied 
aussi loin que possible de son souvenir dans les” 
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endroits obscurs où l’on jette les choses innom- 
mables. 
La Semaine littéraire de Genève, 
2 décembre 1905. 


Nous ne voulons pas des larmes pour nos 
morts, nous voulons qu’on ne les tue pas. 
Jules GUESDE : Le Journal. 


Deux tubes chacun contenant 2 kilos de nitro- 
glycérine ont éclaté. Heureusement, il ne se trou- 
vait à proximité qu’un ouvrier, dont le corps a 
_ été littéralement réduit en miettes. 

L'Echo de Paris, octobre 1902. 


Nous le fimes donc périr en jetant par l’ou- 
verture, après l’avoir bouchée hermétiquement, 


| deux ou trois mèches de soufre allumées. 


P.-J. SrHAL, Le nouveau Robinson suisse. 


C’est Mme Berthe Cerny qui l’inspire, et, de 
fait, lorsque, tout de blanc vêtue, elle se place, 
dans la même pose, à côté de la « Rêveuse », 
on ne sait laquelle des deux est la plus ressem- 
_ blante. La Presse. 


Mile Yvonne Kerlord, belle et plantureuse per- 
sonne, représente une opinion publique infini- 
ment plus stable et mieux assise que celle dont 
_ nous sommes les serviteurs quotidiens. 

Le Figaro, 30 novembre 1902. 


— Je vous obéirai aveuglément. 
— C'est bien, ouvre l’œil. 
Delphi FABrice, Le Supplément, 23 juillet 1907. 


… Ces gens-là ne parlent pas hollandais. 
— Bon. Ils ne sont pas les seuls. 


Z 
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— Ne ris pas, ils emploient le dialecte usité 
dans le Turkestan chinois. 
Sarah ouvrit des yeux admiratifs. 
Le Matin, 25 juillet 1906. 


M. Pelletan se passe la main sur les cheveux, | 
M. Jaurès les a dans les poches. 
Le Matin, 2 juin 1906. 
L’après-midi, le roi prend part, des fenêtres 
de l’hôtel, à un concours de voitures fleuries. 
Le Journal, 9 juillet 1906. 


Le propre de la danse est d’être une excitation 
du membre postérieur, et les Cambodgiennes ne 
remuent que leurs doigts prolongés par des on- 
gliers d’or. 

Henri Bipou, Journal des Débats, 
22 juin 1906. 


Ses collections d’art étaient nombreuses, de 
même que sa fortune. 
Le Courrier européen, 25 mai 1906. 


Un chat reconnu enragé à l’autopsie, ayant 
mordu plusieurs de ses congénères et notamment 
une petite fille. 

La France du Sud-Ouest, 22 juin 1906. 


Il eût fallu, pour chanter sa fin, des poètes 
comme Rodenbach et Verhaeren, morts trop 
jeunes aussi. 

Armand d’ARLON, La Presse, 5 juil. 1906: 


Elles l’ont allaité alors que, simple germe, il 
n'avait point encore de racines. | 
G.-H. WILLIAMS, 
Assistant master of Felstead school : 
French Course, p. 19. 
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Nous oublions que, s’il ne faut qu’un après- 

midi de Longchamp pour lancer un nouveau 

chapeau, la nature prend une vingtaine de mil- 

liers d'années pour ajouter une élytre à l’aile 
d’un papillon. 

Aug. Fizon, Le Journal des Débats, 
20 juin 1906. 


Bien que l’air fût tiède et que, par surcroît, 
un feu léger dansât dans la cheminée, la prin- 
cesse osa cette fois, la première fois de sa vie 
_ peut-être, regarder en face sa destinée. 

M. Prévosr, La Princesse d’'Erminge, p. 95. 


Et craignant la rouille à son glaive teint de 
sang, La Rochejacquelein le trempe dans la 
Loire. | 

A. CouTET, Revue Catholique et Royaliste, 
20 mai 1907. 


Car ces routes. rayonnaient plutôt autour des 
grands centres qu’elles n’y conduisaient préci- 
sément. 

Léon SaziE, Le Journal, 15 avril 1907. 


C'était le type de l’usurier moderne qui rem- 
place, de nos jours, le Shylock honteux et cras- 
seux de nos pères. 

Le Journal, 1* janvier 1907. 


— Où donc avez-vous pris tout ce sucre? 
. — Nanon est allé en chercher chez Fessard. 
Il est, impossible de se figurer l'intérêt que 
cette scène muette offrait. 
BALZAC, Eugénie Grandet. 


La < manière » du « dépeceur » révèlerait 
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plutôt un rêveur, un sentimental, un passionné. 


Propos du docteur de Gressac rapporté nl 


par M. A. Dupin dans le Journal 
du 29 avril 1907. 


Son groupe, femme, jeune homme et chien, 


autour de la table, s’anime et rit d’un sourire 
spirituel et mondain. 
M. GAUCHEZ, La Fronde, 1* mars 1907. 


La culasse d’un canon du fort de Portzic (Fi- 
nistère) excite la convoitise des cambrioleurs. 
Elle est décue. 

FOURNIER, Le Matin, 19 février 1907. 


Une femme insultée donnera, sans même le 


vouloir, ses fils à son injure. 


Henri BORDEAUX, Le Figaro, 6 mars 1907. 


Au moment où Bywater tentait d’escalader un. 


mur, ce dernier tombait mort, frappé de deux  … 


balles. Le Matin, 8 mars 1907. 


… La force de notre pensée vient de la vigueur 
_de notre esprit. Le penseur médite et réfléchit... 


Qu'elle (la guerre) soit sanglante et meurtrière A 


en temps d’hostilités, tout le monde est d'accord 


là-dessus. 
Les Débats, 18 février 1907. 


Titre d’un article : « PARTOUT LA GRIPPE ». 


Sous-titres : « Maligne dans le Midi — Vio- … 


lente à Lyon — Bénigne dans le Nord — Septen- He 


trionale en Italie ». | 
Le Matin, 28 février 1907. 
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_« La constipation et son traitement rationnel », 
voilà, certes, un titre alléchant, etc. 
D° E. RENOUARD, Bulletin Psycho-magnétic, 
janvier 1907. 


Pendant que le juge maîtrisait le meurtrier 
qui, froidement, s'était mis à fumer une ciga- 
rette. 

La Petite République, 20 janvier 1907. 


Elle a quelque fortune, peu de beauté, beau- 
coup de prétentions. Elle a également vingt-six 
ans. | 

G. MONTORGUEIL, L’Eclair, 30 janvier 1907. 


Sans plus de façons, Martin Numa tira les 
couvertures mettant ses jambes à nu... Le voisi- 
nage de nos habitations, nous demeurions rue 
Lepic, autorisait ces familiarités cordiales. 

L. Sazire, Le Journal, 18 décembre 1907. 


I (lattentat) n’a d’ailleurs rien de particulier, 
et a été commis avec une présence d’esprit, un 
sang-froid, un courage qui, pour être sérieux, 
n'en sont que plus extraordinaires. 

Francis CHARMES, La Revue des Deux-Mondes. 

15 septembre 1906. 


Il fut un temps où tous mes sens auraient fris- 
sonné en entendant un cri nocturne: où mes 
cheveux, en écoutant un récit sinistre, se seraient 
dressés et levés. 

MONTÉGUT, Shakespeare, t. VIII, p. 478. 


Les plancs y sont systématiquement hostiles 
à tout individu ayant du sang noir ou jaune dans 
les veines. 
Le Siècle, 3 décembre 1907. 


PAST NES NE RU 
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Il tirait de son violon des sons harmonieux, 
de la gloire, du profit. Si 
J. AICARD, Tata. 


Tes lèvres sont la peau si rouge de ces fruits. 
Si l’on semait tes dents, pousserait-ils des pommes? 
Francis JAMMES : Clairières dans le Ciel. 


Pour le repas du soir, M. E. Marty-Deville, 
qui logeait alors au Bousquet, avait confectionné 
un plat « d’oreillettes », sortes de cèpes du pays 
d'Albi. Le juge de paix, atteint d’un cancer et 
d’autres infirmités plus graves, s’abstint d’en 
manger. 

Le Matin, 25 octobre 1913. 


J'aurais pu naître à Venise. 
ZorA, L’Argent. 


Jeantrou avait gardé sur le cœur les coups de 
pied au cul de la baronne. 
ZoLra, L’Argent. 


Elle en fut toute retournée dans son coup de 
feu de cuisinière. 
ZoLA, Une Page d'Amour. 


Un souffle héroïque fit palpiter les pans de 
chemise hors l’accroc des culottes. 
Cyril BERGER : Cri-Cri. 


D’après des télégrammes de Kiev, l’autopsie 
de Jossel Pachkow a clairement établi que ce 
jeune garçon était d’origine israélite. Pachkow 
est arrêté et il n’est autorisé à voir ni parents, 
ni amis. 

Le Matin, 14 février 1914. 
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Le crâne ouvert, Rigal s’affala sur le trottoir. 
On le porta à l’hôpital Broussais, où sa blessure 
ne fut pas jugée très grave. 

Le Journal, 25 septembre 1915. 


.… La neige qui devait tomher deux jours plus 
tard ne devait pas gêner davantage ces courageux 
animaux dans leur marche, et c’est ainsi que 
S. A. S. le prince de Monaco entreprit une ascen- 
sion de 4.000 mètres environ. 

Le Journal officiel de Monaco, 28 oct. 1913. 


Le poisson qui rouvrit l’œil mort du vieux Tobie 
Se joue au fond du golfe où dort Fontarabie. 
Victor Huco : La Légende des Siècles. 


Le malheureux avait la tête tailladée à l’aide 
d’un instrument contondant. 
L'Homme libre, 20 octobre 1913. 


Sa tête et ses épaules touchaïent le chambranle. 
Son thorax puissant, sa barbe en trapèze le pis 
cédaient. : 

Le Journal, 11 octobre 1913. 


« Pour avoir tenté d’empoisonner son père », 
Toulouse, 7 mai 1924. 

Un jeune homme, dont on ne connaît pas en- 
core le nom, a été conduit, hier soir, à Toulouse, 
par la gendarmerie de Grenade (Haute-Garonne), 
pour avoir tenté d'empoisonner son père. 

Le Temps. 


Isadora Duncan, la danseuse aux pieds nus, 
vient de secouer sur Berlin la poussière de ses 
sandales. 

Le Journal des Débats, 15 ectobre 1908, 


! 
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C’est pour punir les gens du Kia-Tchrin de. 


ce premier meurtre qu’une petite expédition avait 
été envoyée du Setchouen sous les ordres de l’of- 
ficier décapité, tué avec un de ses collègues grâce 
à la trahison des auxiliaires thibétains. 

Le Journal, 23 janvier 1912. 


New-York. — Deux amateurs viennent de tra- 
verser à dla nage les bras rapides du Niagara: 
Jamais personne ne s'était aventuré dans ces 
rapides, où le capitaine Webb avait perdu la 
vie. 

Télégramme reproduit par tous les journaux. 


M. le Préfet quitte la salle. La plupart des 
conseillers l’avaient d’ailleurs imité quelques ins- 
tants auparavant. 

La Dépêche de Lille, 9 octobre 1913. 


Lebel, sans regarder le roi ni personne, mon- 
tra d’un geste qu'il ne fit pas le dressoir sur 
lequel était étalée la vaisselle. 

J. JANIN, Paris et Versailles il y a cent ans, 
page 17. 


Avis. — Par suite du décès de Mme Vautier, 
son fonds de commerce de Goderville continuera 
à être exploité comme par le passé. 

Journal de Goderville, 31 janvier 1909. 


Dingler, impassible, ne prononça pas une pa-… 


role. 
— C’est votre dernier mot? reprit l’aviateur. 
Le Petit Parisien, 28 juillet 1913. 


1e marquis écrivit. Mais la colère de devoir 
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céder était insupportable, et les paroles ne sor- 
taient pas de sa plume. 

M. SERAO, Au pays de Cocagne. 


. Ça porte bonheur, ce jour-là, le muguet, et 
il n’y avait que moi qui avait pensé à lui en don- 
ner. Ses yeux s’éclairèrent et elle les mit à son 
corsage, tout de suite. 

Le Journal, 15 juin 1915. 


C'était une jolie brune aux cheveux châtains 
abondants, etc. 
Le Petit Parisien, 31 juillet 1913. 


Hier, vers 18 heures, toute la maison de l'Auto 
était secouée par le cri: « Vive la France! » 
prononcé en turc. L’Auto du 20 mai 1924. 


« Un village d'Edgar Poé » (titre) . 
« Pégomas et ses bandits invisibles » (sous- 
titre). À | 
Malheureusement, cette histoire qui semble le 
titre d’un conte de Daudet ou de Paul Arène… 
Le Soleil, janvier 19135. 


En revanche, nous avons eu des musiciens qui 
ont été de grands travailleurs, etc., et qui, jeunes 
ou vieux, morts ou vivants, ont fourni une car- 
rière belle et notoire, sans succomber à la tâche. 

Le Gaulois, 2 janvier 1915. 


Elle était née à Grenade, dans un jardin, au 
milieu d’un tremblement de terre. 
Le Temps, 16 mars 1912. 


Ou on l’a assassiné, disent-ils, ou on l’a volé, 
et c’est pourquoi il n’ose plus reparaître. 
Le Journal, 28 juillet 1912. 
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Rupert enfin s'en vint aujourd’hui réclamer 

parmi les quatre enfants celui dont seul, il est 
le vrai père, 0 
La Belgique artistique et littéraire, 
page 83, avril 1912. 


D'un geste rapide, sa main fouille une poche 
de sa vareuse,'un revolver apparut qui, sous l’im- 
pression de la douleur de son poignet tordu, 
alla rouler à terre avec le binocle qu’il portait. 

Le Petit Parisien, 8 avril 1912. 


Un voyage de deux jours était pour eux un 
événement banal presque quotidien. 
Lectures pour Tous, 1“ février 1912. 


Nous avons déjà, les Belges, assez peu de ten- . 
dances à parler les langues étrangères, pour 
avoir souci de témoigner de connaissance de la 
nôtre. Ch. MoRISSEAUX, 

La Belgique artistique et littéraire, 
XXVI, p. 68. 


L'on sait que si Josué arrêta le soleil, Galilée 
fut brûlé pour avoir affirmé la rotation de la 
terre. Le Siècle, 5 mai 1911. 


À l'heure actuelle, le candidat républicain n’a 
pas encore de candidat adverse. La lutte sera 
donc circonscrite au seul candidat des gauches. 

Montpellier, Le Petit Méridional, 
23 août 1911. 


Comme M. Boisset proteste à nouveau avec la 
dernière énergie, il est couché en joue et menacé 
de mort. Alors il comprend qu'il ne serait pas 
digne de sa part de résister. 

Le Matin, 15 juillet 1911. 

«< Note de service du 29 novembre 1924 : 
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Les autres se tenaient dans les coulisses, se. 
préparant à sabrer à coups de revolver tout indi- 


vidu qui aurait fait un geste suspect. 
Comædia, 23 mars 1910. 


Hélas! fausse joie! on n’emmène pas le vieux 
caïman-chef; on le conduit seulement à son per- 
choir. 

La Libre Parole, compte rendu de la 
séance du Sénat, 17 février 1910. 


A sa vue, le visage du'nègre pâlit affreusement, 
Il se précipita vers la fenêtre un pistolet dans 
chaque main et de l’autre il s’écria : « Enfer et 
damnation ». 
PONSON DU TERRAIL. 


Celui-ci ne va pas se mettre dans le mauvais 
cas de nettoyer la maison qu’il vient d’occuper 
des rats qui y sont installés. J’ai dit requins tout 
à l'heure? Peu importe, il s’agit toujours de ron- 
geurs. 

Le Mercure de France, 16 juin 1914. 


Elles portaient des nattes blondes et des robes 
grises taillées dans la même étoffe. 
L'Echo de Paris, 12 décembre 1908. 


Et le sultan lui-même, que l’on aimait à se re- 
présenter sous les apparences d’un massacreur 
de premier ordre, est resté tout tranquillement à 
sa place, comme un bocal de cornichons sur une 
étagère. 

Bruxelles. — Le Soir, 20 décembre 1908. 


Son père, capitaine de dragons, originaire de 
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l’'Agennaïs, était décédé des suites de ses Heu! 
sures, alors qu’il était encore en bas-âge. A 
Dictionnaire Départemental (Gard), | 

p. 109 (note). 


Ces déclarations peuvent d'autant plus être 


suspectées qu’elles ont été confirmées par les dé- 
positions de deux témoins, honorables entre tous. 


Réquisitoire de M. Lescouvé, Le Journal, 
30 mai 1914. 


L’engin, éclatant, tua l’auteur de l’attentat. A 
trois reprises, il aurait déposé des bombes dans 
les mêmes circonstances. 

Le Matin, 28 août 1909. 


Le menteur, une fois qu’on le connaît, est 
comme un sourd-muet; tout ce qu’il peut dire ne 


sert à rien. 
BURDEAU : Manuel d'Education morale. 


Né à Bucarest même, à 14 ans, à la suite d’une 


explosion, W. Dolanski, etc. 
Comœædia, 24 juillet 1910. 


Toutes les troupes qui étaient à Madrid s’en- 


fuient la queue entre les jambes vers l’Andalou- A 


sie, par ordre du général Clamas; ce sont des per- 
dreaux. 


G. de GRANDMAISON : Napoléon en Espagne... 


Le grand quatre-mâts Palls, de Glascow, s’est … ji 


perdu corps et biens sur la côte d'Australie. L’é- 
quipage a été sauvé. 
Le Journal, 15 novembre 1908. 


Quelle ne fut pas la stupéfaction de l’hôtelier, 
en arrivant dans la chambre des amoureux de 
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rencontre, d’apercévoir au pied du lit le cadavre 
sanglant d’un homme qui râlait affreusement. 
Le Matin, 13 février 1911. 


Mme Hélène Vacaresco fut dame d’honneur de 
Carmen Sylva, alors que l’infortunée reine était 
sur le trône de Roumanie. \ 

Comædia, 17 mars 1911. 


Obliger les fonctionnaires à faire leur devoir, 
c’est une idée qu’il faut leur enfoncer dans la 
tête à coups de pied dans le derrière. 

H. BoNassE : Le Journal, 14 février 1911. 


Et la fin de cette belle existence était là, devant 
les yeux hagards du pauvre Fred : un cadavre 
qu gigotait pendu à une potence. 

Le Journal, 30 janvier 1911. 


Car je me suis laissé dire que, sous le titre de 
la Femme Nue, la pièce d'Henry Bataille n’a pas 
appauvri le Théâtre-Français. 

L'Action, 28 novembre 1908. 


Le 20 mai dernier, Mme Raynaud, qui était sur 
le point d’être abandonnée parison mari, le suivit 
jusqu’à la gare Saint-Lazare. Là, comme une 
jeune femme s’approchait de son époux, elle lui 
jeta à la figure le contenu d’un bol de vitriol. La 
malheureuse fut si grièvement blessée qu’elle dut 
subir une opération. Mais sous l'influence du 
chloroforme, elle succomba. 

* La 10° chambre correctionnelle, devant laquelle 
elle comparaissait hier, tenant compte des regrets 
qu’elle a manifestés à l’audience et des bons ren- 
seignements fournis sur son compte, ne l’a con- 
damnée qu’à deux ans de prison avec sursis, 

Gil Blas, 16 novembre 1910. 


DD ee) VAE A EEE EE RE DR DS LE A DS EE Le En 
ARTS ES LPRUPE FEANAN LANNE CURE ESS 1 à NA ALI Run. Sr ds 14 AUTRE L 
(| # + 4 Phi TOR TA 1: ÿ 


110 LE MUSÉE DES ERREURS 


L’archevêque a estimé que la culture réligiéuté. | 
des jeunes enfants ne leur permettait pas dé ré-. 
nouveler souvent un acte aussi important que la 
première communion. 1 

Excelsior, 25 novembre 1910. 


… Là, du moiïhs, nous ne resterons pas les bras 
croisés, comme des grenouilles qui dorment au 
fond d’un marais. 

Emmanuel GoNzALËs : Les Frères de 
la Côte, page 125. Ha 


à] 


On ne déchire pas à coups de fouét une fleur. 
que le moindre vent peut briser sur sa tige. LAN 
Ibid : p. 152. Edition de presse, 1856. 


M. Doumergue est allé déposer une palme sur 
la tombe du Soldat Inconnu, avec lequel il a eu 
un entretien de trente minutes. 

Le Journal de Caen, 15 juin 1924. 


— Partons pour la guerre de Trente Ans! 

— Charles V, Charles VI, et Charles VII... car 
ces trois monarques s'étaient succédé. 

— Louis XI, ce frêle roseau qu’un souffle eût 
suffi pour coucher dans la tombe de ses aïeux bar- 
dés dé fer. 

PONSON DU TERRAIL. 


Martin, Charlés-Eugène, maçon à Bicquelay, 
âgé de 55 ans, a commis un outrage public à da 
pudeur et a brisé trois carreaux du domicile de | 
cette dernière. | 

L'Eclair de l'Est, 10 mai. 
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Elle était le dérnier témoin de la bataille de 
Waterloo, où élle arriva à pied le lendemain. 
La Petite République, 8 juin 1906. 


Adonné à la poésie érotique, Mélendez pensa 
entrer dans les ordres. 
J.-Maurice Frrz-KELLY : Histoire de la 
Littérature Espagnole, p. 373. 


Boire du lait sucré dans un maillot vert tendre... 
Avec un style d’or sur un pur diamant... 
Alfred DE MUSSET. 


Femme maîtresse de ses sens, elle savait à 
merveille, perfidement, jouer de son corps et de 
son sexe. 

Puis s’engouffrant dans son auto, et faisant 
à son amant accablé un petit geste du bout des 
doigts de sa main gantée de blanc, elle (Lyénne 
d’Aïgle) S’éloigna au trot de ses deux pur sang 
admirables. 

Léon Sazie : La Dévorante, page 139. 


Comme pour Mirès jusqu’en 1848, l’occasion 
avait manqué à Millaud et il avait tout fait pour 
la saisir aux cheveux. 

Mémoires de Claude. 


Ses doigts noueux se crispèrent autour de son 
bâton ét, dans la broussaille de sa barbe, ses 


_  prunelles flambèrent, menaçantes. 


Le Petit Journal, 21 juin 1924. 


Bruyère alla chercher un couteau, se jéta sur 
sa victime et, froidement, lui trancha l'artère ca- 
rotide. L’assassin tourna ensuite l’arme contre 
lui-même et se logea deux balles dans la tête. 

Le Matin, 31 octobre 1896. 


AID NTE rue. DES ERREURS À A 
Un pompier voulant soulever le ÉCURIES de 
la boulangerie avec sa tête, a reçu sur son casque 
une commotion électrique tellement violente 
qu’il a dû abandonner cette idée. 
Le Petit Journal, 9 décembre 1897. 


_ Voilà assurément un événement peu ordinaire. 
Il n’a rien de rare cependant. 
Jean FROLLO : Le Petit Parisien, 
18 août 1902. 


On l’a autorisé à mettre un faux-col et une 
cravate, car toutes ces épreuves l’ont profondé- 
ment humilié. Ses yeux sont rougis de larmes. 

Arthur Dupin : Le Journal, 11 juin 1903. 


1 pressentit la science moderne qui a péremp- 
toirement établi que : l’organisme éteint, la sen- 
sibilité persiste dans le corps pendant des heures. 
De là ce dicton si répandu : Que la terre te soit 
légère. 

Jean FROLLO : Le Petit Parisien, 
12 mars 1897 


Si VOUS aviez VU Ce pauvre jeune homme, com- 
plètement carbonisé, appelant sa mère qui est en 
province, et qui arrivera trop tard. 

Arthur Dupin : Le Journal, 17 août 1903. 


Pouah! s’écria-t-elle en français (car c’était la 
langue qu’elle parlait avec Otto). 
Mme Daniel LESUEUR : Calvaire de Femme. 


Le jeune Forest est un enfant naturel et atteint 
d’épilepsie. 
Le Patriote de l'Ouest, 6 février 1907. 
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Adolphe Huld, Autrichien, né à Vienne et en 
même temps escroc. ; 
Le Temps, 10 avril 1907. 


Si Cambronne est immortel ce n’est pas pour 
avoir endossé l’habit vert à poignée de nacre. 
Henri AMORETTI : L’Aurore. 30 mai 1907. 


Mme X., rien ne nous empêche plus mainte- 
nant de la nommer, est une de nos plus char- 
mantes demi-mondaines. Nous tairons son nom. 

Arthur Dupin : Le Journal, 29 octobre 1907. 


Un coup de revolver retentissait et bientôt les 
agents découvraient un indigène blessé de deux 
coups de couteau. 


La Dépêche Tunisienne, 7 mai 1896. 


Dieu ne devrait pas permettre qu’il y ait des 
enfants sans mère et des mères sans enfants. 
Emile RICHEBOURG : Maman Rose. 


Oraison funèbre de Ferrouillet : 
C'était une âme virgilienne 
C'était un terrien. Son vœu est enfin réalisé. 


Les marronniers de Bellecour réclament à 
grands cris un verre d’eau sur leurs pieds pour 
étancher leur soif. 

DESCHAVANNES, — Lyon Républicain. 


De la Petite Gironde du 9 janvier 1995. 

Elle avait l’habitude de traverser la voie pour 
Tamasser de quoi allumer le feu, et comme elle 
était un peu dure d’oreille, son fils lui avait dit 
maintes fois qu’elle risquait de se faire écraser, 
mais elle ne voulait rien entendre. 
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I1 faisait bien beau, dehors. On EVA des ce- 


risiers blancs et des vins du Rhône au parfum de 


violette. 


Autour du Palais-Bourbon, la curiosité en folie, … 


griffant des pieds, des mains, de la voix, pour 


atteindre le spectacle de cette image perverse : 


le retour de M. Caïllaux au banc du pouvoir 
parmi les hurlements. 
Lucien ROMIER : Le Figaro, 21 avril 1925. 


L’impression, toutefois, est significative et im- 


plique implicitement l’homogénéité du reste. 
Le Mercure de France, 1° décembre 1909. 


« M. Poincaré n'ira pas à Fontainebleau. » (ti= 
tre), « Mais c’est là qu’il recevra les souverains » 


(sous-titre). Le Matin, 4 mars 1913 
« Un hivernage forcé en plein été. » 
Le Temps, 4 mars 1909. 


Quelles que soient les causes de cette déca- 
dence de la pudeur, il y en a sans doute de pro- 


fondes qui tiennent aux mœurs. Mais, pour nous … 
en tenir à la littérature, il y en a deux à mon avis.… 
Il y a d’abord la Vie parisienne qui s’est fondée 
sous la direction d’un homme d’infiniment d’es- 
prit pour raconter des histoires égrillardes. Elle. 


continuait jusqu’à un certain point une tradition 


française; des gens de beaucoup de talent y ont 


écrit. Le malheur du genre, c’est qu’il faut aller 
toujours plus loin et descendre toujours plus 
bas. Le public s’accoutume aux A 


et il lui faut des choses de plus en plus licencieu- | 


ses. Il y a ensuite, sinon M. Zola, que je Hiens 


: 


Er 
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pour un homme de grand talent, du moins l’école, 
ou, si vous voulez, la queue de M. Zola. 
Françisque SARCEY (1882). 


M. Deschanel, qui a tout à fait perdu la tête, 
prend son chapeau pour se couvrir. 
L'Humanité, 7 mars 1913. 


La garde civile a tiré en l’air. Il y a de nom- 
breux blessés. 
Paris-Journal, 4 octobre 1910. 


On a trouvé dans la rivière le corps d’un sol- 
dat coupé par morceaux et cousu dans un sac; 
ce qui exclut toute idée de suicide. 

Le Constitutionnel, janvier 1859. 


Fe NON ENST NNNOR EN TE EMERENTES 
PUENTER À PONT ( 


VII 


JARGON JOURNALISTIQUE 


(ou le Langage des Feuilles) 


« Notre langue finira par se vicier compiète- 
ment, si les journaux qui en sont le principal vé- 
Ricule, ne la traitent pas avec plus d’égards. » 

Ainsi, et dans des termes où la pureté du style 
le dispute (hélas) à la justesse de la pensée, 
M. Georges Pellissier signalait naguerre, voilà 
déjà quelque vingt ans, la déformation de la 
langue française par le journal. 

Le mal n’a jait que s’aggraver depuis. 

Le style ordinaire de nos informateurs se dis- 
tingue, si l’on peut dire, par une vulgarité, une 
impropriété des termes, une négligence décon- 
certantes. Et tout cela s’allie à la plus irritante 
prétention et à la plus avantageuse ignorance. 
On dirait que la plupart de ces messieurs s’at- 
tachent à justifier la fameuse définition qu'un 
malicieux écrivain a donnée du « Journaliste 

d’information » : « C’est essentiellement un illet- 
tré qui écrit mal de ce qu’il ignore. » 

Pour peu qu’on les laissât faire, ces incons- 
cients nous ramèneraient vite au temps où les 
bêtes parlaient, et qui, du moins, avaient le bon 
goût et la discrétion de ne pas écrire. d 

Ce serait peu que le journalisme fût maintenant ” 
ouvert à tous les politicards, aux forçats libérés, 
aux courtisanes désaffectées, à tous les primaifes 
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enfin, dont le suffrage universel a fait des abon- 
nés électeurs. Et nous supporterions peut-être les 
élucubrations de ces cabotins, s'ils écrivaient 
simplement comme ils pensent. Mais le pis est 
qu'ils visent au style et qu’ils nous le font, si 
l’on ose dire à la prose! L'opinion des bandagis- 
tes et des sous-vétérinaires nous intéresserait 
peut-être (à titre documentaire!) s'ils l’expri- 
maient simplement et avec sincérité. Et il faut 
beaucoup pardonner aux publicistes (c'est le 
nom que se donnent entre eux ceux qui écrivent 
mal) parce que le temps leur a manqué, et l’ar- 
gent, et l’éducation, et l'instruction, et aussi, 
Seigneur! parce qu’ils ne savent pas ce qu'ils 
font! On ne saurait leur en vouloir d'employer 
constamment des clichés, des truismes et des for- 
mules toutes faites. C’est le lot de tous ceux qui 
écrivent sans penser. Et nous consentons, à la 
rigueur, que la plus franche cordialité n’ait cessé 
de régner, que la fête se soit prolongée fort avant 
dans la nuit et que l’église ait été trop petite 
pour contenir la foule des invités. Ces lieux 
communs relèvent du fervacquisme; ils n’at- 
tentent pas à la pureté de la langue et ils sont 
imposés par la dure nécessité de « faire vite », 
de bâcier et de ressasser des informations tou- 
jours pareilles. 

Mais nous ne voudrions pas qu’il fût permis 
d'écrire, par exemple : 


— Notre correspondant a pu causer au mi- 
nistre qui lui a donné des précisions qui viennent 
d’une source ayant des attaches avec le Quirinal 
sur les conditions qui présideront aux bases de 
l'accord. 

— Ce point de vue a apporté un nouveau far- 
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teur à la situation que les sphères gouvernemen- 
tales envisageront désormais avec plus d’opti- 
misme, mais l’ingérence de ce nouvel avatar a 
dérouté les probabilités, et la précipitation des 
événements a occasionné des incertitudes. 


— L’atitribution de ce portefeuille influerait 
sur l’organisation du cabinet. 


— L'architecte avait reçu la notification du 
conditionnement des matériaux... 


Ainsi, chaque jour, les journaux nous appor- 
tent un. contingent de barbarismes, de solécismes 
et d'impropriétés qu’on s’étonnerait de rencontrer 
dans le rapport d’un brigadier de gendarmerie. 

C’est à se f... dans la Douane! comme disait le 
grand romancier méconnu Maurice Maindron. Et 
l’on s'étonne douloureusement que dix millions de 
Français qui savent lire (sur quarante), permet- 
tent à une centaine d’autres de saccager ainsi une 
propriété nationale. 

Pour ces barbouilleurs de papier, le français 
a cessé d’être une langue maternelle : ils en ont 
fait une manière de sabir où les mots ne disent 
plus ce qu’ils veulent dire : ils ont oublié que les 
mots français sont à sens unique! 

Et pourtant leur jargon, par son obscurité 
même, inspire un vague respect, mêlé de quelque 
envie, aux < couches profondes » de la popula- 
tion! 

Il y a toujours des lecteurs que cela impres- 
 Sionne et qui s’avouent humblement qu’ils ne 
seraient pas capables d’en faire autant : ils ne 
connaissent pas leur bonheur! 

Du haut du ciel, sa demeure dernière, La 
Bruyère ne doit pas être content. Il avait donné, 
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voilà quelque temps déjà, à tous ceux qui se 
mélent d'écrire, ce bref et profitable conseil : 

— Vous voulez dire : il pleut. Dites : il pleut! 

Aucun de nos redoutables publicistes ne s’ac- 
commoderait de cette noble simplicité; et, s’ils 
avaient à nous dire qu’il pleut, on se demande, 
pour parler leur idiome, sous quels vocables ils 
enregistreratent la constatation de ce phénomène 
météorologique. 

… Est-il besoin d'ajouter que cette diatribe ne 
s’adresse point aux vrais journalistes, à ceux qui 


maintiennent le respect du style, et le culte des 


Belles-Lettres. 

Au-dessus de la « tourbe des plats follicu- 
laires > (comme ils se qualifieraient eux-mêmes!) 
se dressent des écrivains, qui ont fait de l’in- 
formation et du reportage même, une école de 
psychologie, d'observation et de sincérité, des 
hommes comme Henri Béraud, Edouard Helsey, 
Georges Bourdon qui ont habité toute la planète; 
des chroniqueurs et des fantaisistes comme Abel 
Hermant, Pierre Mille, G. de La Fouchardière, 
Clément Vautel, Maurice Prax, Franc Nohain; 
des pamphlétaires comme Léon Daudet, Gustave 
Téry, Urbain Gokier et tant d’autres qui sont de 
parfaits écrivains. 


Jargon journalistique 


Sous des dehors rébarbatifs et sous une grosse 
moustache, cet ancien militaire dissimule un 
cœur sensible. 

Le Matin, 22 mai 1909. 
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L'enquête amena presque aussitôt l'arrestation À 
des cinq complicés. Deux d’entre eux ne furent 
condamnés par la Cour d’Oran qu'aux travaux 


forcés à perpétuité. Ce sont les trois autres | 


qui ont été exécutés. 
Le Journal, 27 juin 1909. 


Très ostensiblement, tous deux étaient co-di- 
recteurs d’une maison de jeux clandestine pen- 
dant l’exposition d'Amiens. 

Le Petit Journal, 17 mai 1909. 


M. le docteur D... vient de s’installer à Tunis. 
Nous sommes heureux qu’un spécialiste aussi 
distingué des maladies des voies urinaires, syphi-. 
litiques et cutanées se fixe dans notre ville. 

La Dépêche Tunisienne, 14 avril 1909. 


L’assassinat a été consommé avec une bruta- 
lité qui n’a rien d’humain. 
L'Echo de Paris, 2 novembre 1902. 


En attendant la clôture de l'instruction, le 
magistrat a confié provisoirement la garde de la 
jeune Germaine à l’Assistance publique. Le chien 
favori de Mme P.., qu’elle ne cesse d’ailleurs de 
réclamer, a été également confié à la fourrière. 

L'Echo de Paris, 30 avril 1907. 


Un croquis nerveux comme une médaille 
grecque. | 
Le Temps, 24 novembre 1902. 


Il ne put s'échapper à temps de cette impasse 
qui, allant toujours croissant, se rétrécissait 
davantage. 

Arthur Dupin : Le Journal, 20 avril 1906. 


OU LE FRANÇAIS TEL QU'ON L'ÉCRIT 121 
Je me rends parfaitement compte de ce qui a 
dû se passer, non seulement ces jours-ci de 
l’autre côté de la montagne, mais encore il y a 
trois mille ans, à Pompeï et à Herculanum. 
Paul BELON : Le Journal, 14 avril 1906. 


Oui, vous avez en vous la porte-cochère sous 
laquelle un courant d’air vous donnera la bron- 
chite dont vous mourrez. 

Martin GALE : l’Intransigeant, 
25 avril 1906. 


La foule commença à grouiller sur les bou- 
levards et bientôt elle forma des ganglions 
devant les bureaux de journaux. 

Le Matin, 7 mai 1906. 


Très actif, fort intelligent en affaires, et sur- 
_ tout très favorisé par la nature, il’réussit assez 
dans ses premières entreprises. Il exploitait, dans 
le 11° arrondisement, une fabrique d’eaux ga- 
zeuses. Le Journal, 26 mai 1907. 


Dès lors, fatal et maudit, l'œil cave et le che- 
veu en saule pleureur, portant son histoire en 
écharpe, il marche “dans la vie, enveloppé et 
nimbé par le regard admiratif et apitoyé des 
femmes. 

 LARROUMET : Le Temps, 20 octobre 1902. 


Dimanche 30 juin, grande kermesse wallone 
organisée au profit des pauvres. Les diverses 
| attractions seront exploitées par des personnes de 
la localité. 


Le Courrier du Borinage, 23 juin 1907: 
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À Pignau, deux maisons subissent un commen- 
eement d'incendie volontaire. 
Le Journal, 26 juin 1907. 


… Curieux que la justice attribuât à ce genre 
de dépenses un caractère voluptuaire. 
Les Débats, 14 novembre 1902. 


… gagner à sa cause des populations assez 
frustres au milieu desquelles doivent prospérer 
les entreprises que veut tenter M. Rockefeller. 


Gil Blas, 14 avril 1903. 


On fit une ovation à Massenet, qui se dissi- 
mulait le plus possible autour d’une loge. 
Le Matin, 10 juillet 1907. 


Les veaux, qui payaient douze francs le droit 
de se faire abattre par un chevillard français, 
doivent débourser aujourd’hui vingt francs et 
trente francs. 

Le Matin, 8 juillet 1907. 


Du Petit Gâtinais du 22 novembre 1924 cet 
extrait d’un article de M. V. Chapelle, sur l’école 
unique : | 

L'enfant appartient à son père et à sa mère qui 
ont le droit, sous le contrôle de l'Etat, mais non 
Sous sa tyrannie de le faire... | 


M. Jean Richepin est guetté, en ce moment, 
par une fièvre maligne, et la famille, tout en re- 
doutant qu’elle ne prenne le caractère typhique, 
s'efforce de la maintenir dans les limites d’une 
fièvre muqueuse. Cet accident est arrivé au poète 
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en mangeant des huîtres. On assure que, cette 
‘année, elles ont des dispositions à empoisonner 
_ ceux qui les aiment. | 
Les Débats, 12 novembre 1902. 


Voici une quantité de payés avec lesquels — et 
avant et pendant l'incendie — on a lapidé, au 
risque de les tuer, les fenêtres du préfet. 

Le Petit Méridional de Montpellier, 
19 juillet 1907. 


_ Avec ce système, un cerveau comme celui de 
Curie, peut se promener dans la rue en agitant 
des problèmes, etc. 

Le Matin, 25 avril 1906. 


Un musulman, un bulgare et dix-neuf person- 
nes ont péri dans la bagarre. | 
Les Journaux, 1“ septembre 1915. 


Peut-être faut-il voir dans ces informations 
contradictoires des ballons d’essai destinés à tà- 
ter le pouls à l’opinion. 

Le Journal des Débats, 1* mai 1907. 


Avant de quitter nos prisonniers, dont je ra- 
-conterai demain ma visite en leur nouvelle de- 
meure, laissez-moi vous compléter quelques dé- 
tails qui ont été donnés sous une forme impré- 
cise sur une descente mystérieuse faite par Galley 
à Camanu, pendant son voyage. 

Le Journal, 11 septembre 1905. 


' 


Après les Cambodgiennes, il y eut les danses 
grecques où Mlle Sandrini fut d’une grâce de 
vase antique. 
L'Echo de Paris, 11 juillet 19086. 
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La pitié, dont MM. Jaurès et Baslÿ. FEES 
comme d’une clarinette pour fomenter les grèves, 


la pitié qui fait assommer les Jaunes par les Rou- 


ges au pays noir. 
Le Gaulois, 19 novembre 1902: 


Grande et souple, sa silhouette est exquise;'elle 1 


lui sert, du reste, à allumer tous les cœurs mas- 
culins qui fréquentent la maison. 


Le Journal, 27 octobre 1902. 
Le jeune Roméo s'était réfugié à l’hôtel du 
Brésil et de l’Alsace, y avait loué une chambre, 
s’était inscrit sous son véritable nom... Maïs il 


n’est si bonne retraite que la police n’arrive à 


découvrir. Le Journal, 6 mars 1907. 


Douze Italiens, sans état-civil, ni passeport, et 


dont on ne pouvait guère contrôler que les sexes 
arbitrairement confondus. 
Le Matin, 6 mars 1907. 


= 


C'était une petite bonne des Batignolles, ou - 


presque, qui, samedi soir, sur le coup de huit … 


heures, travaillait de sa langue chez un fruitier … 


de son quartier. 
Le Temps, 29 octobre 1902. 


Le volcan a perdu son cône : celui-ci ressemble 
maintenant à un chapeau de gendarme, et il est 


comme tronqué. 
Le Journal, 15 fes, 1906. 


4 


À Bordeaux on conclut à un suicide, parce 
qu'une personne l’avait vu courir vers le fleuve 
le soir et s’y précipiter. Est-ce là une raison suffi- 
sante? Le Petit Journal, 11 avril 1907; 
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Le cadavre retiré de la Moselle n’avait ni tête. 
ni bras. Les Messins reconnurent parfaitement 
leur compatriote Gabriel. 

Le Matin, 1* mars 1907. 


Une faute de composition avait attribué à Mac- 
Mahon ce qui appartient à Mac-Nab. Nous l’avons 
rectifiée. La belle affaire! 

La Revue de l'Ouest, 4 décembre 1906. 


._  Inclinons-nous devant la tombe de cette 
pauvre femme qu’il y a quelques jours une voi- 
ture des Pompes funèbres, une vieille bonne et 
une voisine conduisaient à sa dernière demeure. 
Francis LAUR : « L’Amie de Gambetta », 

Le Journal, 4 décembre 1906. 


De l’Zntran. du 21 novembre 1924 : | 

: Vers une heure du matin, des gardiens de la 
paix ont découvert, place Saint-Michel, étendu 
sur la chaussée, un individu qui avait été frappé 
au ventre d’un coup de couteau. 

_ Transportée à l’Hôtel-Dieu, la victime qui était 
Sans connaissance, a refusé de donner aucun ren- 
seignements sur son état et sur l’origine de sa 
blessure. 


Ibid : du 3 janvier 1907 : 
La défunte a été trouvée morte jeudi matin. 


De l'Express de Muïhouse du 20 octobre 1924, 


_ aux faits divers : 


Dans un état d’ébriété complète, la Sûreté ne 
réussit pas à obtenir de l'individu des dépositions 
intéressantes. 


Le distingué magistrat se trouvait, en effet, 
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légèrement fatigué à la suite des nombreux as- 

sauts qu’il dut livrer à la veuve tragique. 
Paris-Journal, 1° avril 1909. 


Tout en dégustant des huîtres fines et de rou- 
ges crustacés qui sont la célébrité de là maïson, 
le maëstro Van der Zanden et son orchestrée … 
jouent les plus jolis morceaux de leur répertoire. 
C’est vraiment là le dernier salon où l’on cause. 

Comœædia, 9 octobre 1908. 


Le Courrier d'Auvergne présente en ces termes 
M. Paul Bastid, qui fut candidat socialiste aux 
élections de 1924 : 

Cuistre, pédant, aux connaissances purement 
théoriques, âbstraites, pleines de vent, vides de” 
sens. 

Haineux, sournois et féroce. 

Quinteux, rogue, atrabilaire et fielleux. 

Menteur, calomniateur, diffamateur. | 

Impetigo sans muscles, sans foi, sans loyauté … 
ni courage. 


Lorsque sur la grande ligne frangée d’azur qui 
va de Marseille à Monte-Carlo, vous entendez … 
sonner en gare ce monosyllabe gai : « Luc! >», 
ouvrez les yeux et regardez quel mérveilleux 
décor vous entoure... A Pioule, c’est dans la plume 
et le poil que les tireurs trouvent de savoureuses. 
cibles. 

Le Figaro, 30 octobre 1902: … 


La Société faisait venir de Manille, par pure 
philanthropie, sans doute, des quantités consi- 
dérables d’excellents havanes. 

Le Cri de Paris, 28 novembre 1909. 
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Parti le 13 mars 1912 de l’Apollo, le Comte de 
Luxembourg a planté sa tente au Grand Théâtre 
de l’Athènes de l'Ouest le 13 novembre 1915. 
C’est marcher vite, et que M. Coste soît félicité 
pour son souci très évident de nous offrir en sa 
volière de jeunes oiseaux, au plumage, au chant 
du jour, après les obligatoires rossignols. 

Le livret plaisant, sans prétention aucune, du 
Comte de Luxembourg, la musique amusante et 
parfois jolie, mise en valeur par un bon groupe 
d’interprètes, par une mise en scène très enten- 
due, des ballets réussis, une exécution orches- 
trale tout à fait dans la note, ont eu un succès 
marqué, et l’on peut dire que M. Coste tient là 
un généreux filon aurifère. 

L'Eventail (Angers), 16 novembre 1913. 


Dans l’antecamara, nous avons enlevé nos par- 
dessus et mis, à chacune de nos gauches, un gant. 
Le Journal, 2 novembre 1909. 


Elle lui conta les diverses péripéties de son 
enlèvement, son arrivée à Genève (Suisse) dans 
une maison de santé, où l’on aura à expliquer 
comment elle y fut reçue, sans les garanties, ce- 
pendant bien insuffisantes, de la loi (française) 
de 1832. 


L'Eclair, 29 juillet 1908. 


Puis, tous les cinq, l’un après l’autre, firent 
subir à la femme les derniers outrages. 
Le Journal, 11 octobre 1907. 


Le malheureux fut atteint grièvement et, sil 
n’est pas aujourd’hui complètement défiguré, il 
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est borgne, puisqu'il a irrémédiablement perdu 
l’œil gauche. Li 
Marréaux DELAVIGNE : Le Journal, 
26 novembre 1907. 


Tous les anciens ministres se réuniront sépa-… 
rément le 8 décembre pour se mettre d’accord « 
sur l'attitude à observer. | 

Le Journal, 28 novembre 1907. 


Une adorable tonalité de gris frileux parmi les 
grisailles du ciel et d'ambiance maladive des 


jours tristes. 
L'Echo de Paris, 16 novembre 1902. 


C’est ainsi, souvent, que s’enveniment et de- 
viennent insolubles des conflits que la concilia- 
tion eût pu facilement éteindre. 

La Gazette, 9 janvier 1908. 


L’espion, arrêté à Toul, près du fort de Gon- 
dreville, se nomme Lefort, âgé de vingt-six ans. 
Il est originaire du Nord. Les photographies dé- 
veloppées prouvent l’existence du fait. 

+ Le Journal, 30 mars 1908. 


M. Bernheim, amateur de théâtre, est aussi 
agréable qu’instructif. Ce diable d'homme est 
vivant à un degré rare et il écrit d’une plume 
aussi vivante que tout son être. 

Gustave LARROUMET : Chronique théâtrale 
du Temps. | 


Il y a malheureusement peu de chances pour 
que la blessée reconnaisse son agresseur, car elle 
a eu à peine le temps de le voir, ayant été as- 
sommée en plein sommeil, 

Le Journal, 15 janvier 1907. 
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C’est d’une voix forte que kr roi a répondu à 

M. Poincaré : 
Le café est servi sur la plage arrière du Diderot. 
La Dépêche de Toulouse, 11 octobre 1913. 


Serviès est légèrement blessé aux jambes. Son 
appareil, après un tour complet sur lui-même, 
n’a que des avaries matérielles. 

La Dépêche algérienne, 16 septembre 1913. 


Mais cela ne l’empêche pas de parler : elle 
parle comme un moulin tourne. Tous ceux qui 
s’approchent d’elle essuient le feu de sa torren- 


tielle conversation. 


Le Figaro, 28 décembre 1902. 


« Mortellement blessée, une femme n’est pas 


morte » (titre). 


Le- Petit Journal, 30 janvier 1913. 


L'identité du cadavre n’a pu être encore déter- 
minée. M. le Juge de Paix, assisté d’un médecin 
légiste, s’est transporté sur les lieux pour y faire 


_ toutes constatations utiles et rechercher toutes les 


causes encore mystérieuses de ce cadavre dont 


l’auteur est inconnu. 


L'Echo d'Alger, 30 septembre 1912. 


Quelques minutes après, l’auto tragique dis- 
paraissait, sans espoir de la rejoindre. 
Le Journal, 26 mars 1912. 


Fiaubert avait reconnu dans ce futur auteur 

des Trophées (Hérédia) un article de sa qualité. 
Comædia, 2 juillet 1912. 

Mardi a été bénie... l’union de M. Vere Bra- 

bazon Ponsonby.. avec Mlle Roberte de Neuflize, 
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régent de la Banque de Francé ét de la Bäronne, 


née Dollfus, dont l’abondance des matières nous 
a empêché de rendre compte hier. 
Excelsior, 27 mai 1912. 


Disparition d'un demi-octogénaire. — Depuis 
le 25 juin dernier, à 5 heurés ét demie du matin, 


M. Poncelet, âgé de quarante-déux ans, chif- 


fonnier à Loivre, est disparu de son domicile. 
Détail qui a son importance, ce vieillard pos- 
sède, etc... 
Le Courrier de la Champagne, 
1° juillet 1914 


La Seine ne mêle pas sans regret ses eaux 


glauques et tièdes à celles jaunâtres et frigides de. 


la Marne. 
Le Temps, 23 novembre 1902. 


… en tout premier lieu, aux qualités de la race, 
au sang qui circule dans les veines de nos sol- 
dats et en font pour nous des outils de tout pre- 
mier ordre. | 

Lei Journal, 17 septembre 1910. 


Je me souviens d’avoir passé quelques minütes 
après le drame à l’endroit où Curie, l'inventeur 
du radium, fut écrasé. Il y avait encore un ras- 


semblement, dés gens effaçaient des traces de. 


sang. Personne ne put me dire le nom de ce 
mort: on disait Duri, Duray, Bury, et même 
Curie. 

L'Eventail, Bruxelles, 31 janvier. 


Forgio. — Dès voleurs ont dévalisé le palais 


épiscopal. Un coffré-fort avec 6.000 francs en 


titres a été trouvé vide (1905). 


VriTde 
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M. de Selves reproche à ce dernier de n’ap- 

porter qu’un budget provisoire, équilibré en ra- 

flant les recettes d’une facon imprudente et en 
diminuant les dépenses d’une façon excessive. 
Le Journal, 20 décembre 1908. 


Lé tremblement de terre a emporté toute la 
population, morte ou vivante, à la mer. 
Le Temps, 4 janvier 1909. 


Des bandes de malfaiteurs se sont organisées, 
venant on ne sait d’où, fouillant les ruines, ache- 
vant les cadavres, etc. 

Le Temps, 4 janvier 1909. 


Ce portrait, qui prétendait représenter Ingres 
< dans sa jeunesse », est celui d’un homme dans 
toute la force de l’âge : il n’a de commun avec 
Ingres que la force du système épilatoire. 

La Renaissance, 25 juillet 1914. 


La collaboration littéraire Vast-Ricouard, que 
la mort de ce dernier avait récemment dissoute, 
vient de disparaître entièrement par suile du dé- 
cès de M. Vast. 

Gil Blas, 15 mars 1914. 


« Les cadavres quittent Saïgon en vue des ob- 
sèques » (titre). 
La France de Bordeaux et du Sud-Ouest, 
17 août 1910. 


Sans y être poussé par de graves motifs, on ne 
_ se promène pas en coupé-lit, avec, dans un sac de 
voyage, la tête et les jambes d’une femme, tandis 
_ ue le reste du corps suit aux bagages. 
Le Petit Marseillais, 7 août 1907. 
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La plume très fine qui nous a donné cette prose | 
_— mousse légère d’un champagne français — ne, 
nous semblait pas émaner d’un cerveau aussi “ 
affirmatif. 

La Liberté, 1* novembre 1902: 


Elle se sentit prise de douleurs, et on dut la ras 


transporter à l'hôpital de la Pitié, où elle accou=, ï 


cha avant terme d’un fœtus de deux mois. 
Le Journal, 5 juin 1914. 


M. Detaille enlève, dans un ovale, une sorte 


d’e amour grenadier » assis au milieu des fleurs: 
L’'Européen, 29 novembre 1903. 


Dans l’audience de l’après-midi, le muet, qui. 
était au service des époux Brancherie est en: “ 
tendu. - M 
Le Petit Parisien, 28 février 1908. 


Ce dernier a été transporté à l'hôpital de lan 
Charité. Ses deux blessures ne mettent pas ses 


jours en danger. C’est, d’ailleurs, un bon ouvrier 


égoutier, estimé de ses chefs. 
Le Temps, 29 septembre 1905. 


Par les rues exquisement fleuries, le Président," 4 
inaugurant un usage fort touchant, se rend fami- 
lièrement à pied, à l'Hôtel de Ville. Eau 

Le Monde illustré, 6 juin 1914: 


M. Philippon, commissaire de police, a procédé 
à une perquisition au domicile de Jorris.. IH y au 
découvert sept bicyclettes et une quantité de 
pièces détachées. Tout ce joli monde a été envoyé. 
au Dépôt. A 
L'Intransigeant, 14 avril 1908. 


Sur ces marécages qui n’avaient pas vu le so 


leil depuis qu'ils avaient été labourés pour la 
dernière fois par les quatre bœufs de Chilpéric, 
des rues nouvelles, larges, aérées, droites, des 
boulevards immenses, de vastes places se sont 
alignés, fièrement, remplaçant tous ces quartiers 
malsains et sombres que le Jéricho municipal a 
condamnés à une si sage destruction! 
Paul d’Ivor : Le Figaro, 19 janvier 1860. 


DELAGRANGE RETOUR D'ITALIE. — Îl va créer un 
aérodrome à Saint-Germain. — Une bonne for- 
tune nous a fait rencontrer hier, dans son atelier 
de sculpteur, l’aviateur Delagrange, retour d'fta- 
lie, d’où il rapporte, comme on sait, une ample 
moisson de lauriers. L'homme est simple et ave- 
nant, en dépit du sourire sceptique. Le front. 


vaste et ingénu, s’accommoderait volontiers des 
susdits lauriers. Delagrange a un profil d’aigle, 


hasard ou prédestination. On cherche les serres, 
involontairement, mais ces serres sont, des mains 


de sculpteur, des mains de sportsmæän aussi, des 


mains qui, après avoir manié l’ébauchoir, n’ont 
pas dédaigné de taquiner des manettes ou d’as- 
servir un volant. 

L’hétérogénéité de l’atelier accuse formelle- 


ment ces diverses transsubstantiations. Sur une 


table, voisinant avec de fines statuettes en cire 


vierge, des prismes sulfatés d’accumulateurs bru- 


talisent le regard; et, dans un recoin, la maquette 
anguleuse d’un petit aéroplane déconcerte la gra- 
vité de tout un groupe d’austères statues moyenâ- 
geuses. | 
Le Journal, 30 juillet 1908. 


La préoccupation d’un savant dosage des par- 
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tis ne doit pas exclure celle plus pressante PEU 


émulation des politiques expérimentés pour la ï 


Sauvegarde de notre honneur financier. 
Nous avons le ferme espoir que M. Briand 
Saura rassembler autour de lui une équipe de 
fermes républicains et d'économistes avertis. 
L’Ere nouvelle, avril 1915. 


Le scandale de Belleville. — De nombreux pa- 
piers ont été saisis et placés sous scellés. Détail 
typique : on a trouvé plus de 4.000 pavés en 
bois dans la cave de la proxénète. 

Gil Blas, 21 décembre 1907. 


Il avait à vendre une belle jument ProveAss 
d’un gendarme, 
Journal des Tribunaux, Belgique, IX, 1905. 


Le Musoir de la Cité et le « Terrain » de la 
Pointe-Notre-Dame. — Le Comité d'esthétique de 
fa Ville est saisi d’un projet d’ aménagement des 
deux points de l’île de la Cité, consistant dans. 
l'ornement décoratif du Musoir que l’on édifie en 
Seine et du « Terrain » relié à la terre ferme. 
C'est à cet endroit que, jusqu’en 1923, se trou- 
vait l’ancienne Morgue, construite en 1864. Elle 
est remplacée par l’Institut Médico-Légal du quai 
de la Rapée. Voici ce qu’a résumé M. Lena 
pour le Conseil municipal : 

Actuellement, l'aménagement qui a été entrevu 
au terrain devenu vacant n'est que transitoire. 


Des travaux sont en cours pour prolonger, vers 


l'amont, le terre-plein qui prendra la forme 
d'un puissant musoir destiné à régulariser, en 
ce point, le partage des eaux des deux bras de la 
Seine, 
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L'aménagement complémentaire et définitif 
comprendra un ensemble dû à M. Larche, archi- 
tecte, et au sculpteur Raymond Sudre. Sur le 
fond du ciel d'Occident, la masse, cependant lé- 
gère et comme diaphane de la cathédrale s’enlève 
avec élégance et hardiesse, tout en se rythmant 
aux proportions de l'ensemble. Puis, le square de 
lArchevêché estompe sa masse feuillue, mais 
sans obstruer ni alourdir le paysage. Puis, un 
massif gazonné s'étale vers la pointe du musoir, 
au bord duquel on descend en pente douce vers 
les parapets de l’extrême pointe d’amont, dispo- 
sition qui ajoute plus de relief à Notre-Dame et 
doit procurer de loin, au regard, une perspective 
harmonieuse, malgré les lignes géométrales des 
murs des quais, lesquels seront, d’ailleurs, éga- 
lement tapissés par des retombées de lierre. 
Paris-Soir, 13 avril 1925. 


LA CRUE DE LA SEINE (titre). — La Seine reste 


stationnaire. | 
Le Matin, 15 janvier 1907. 


Canny-sur-Thérain. — La messe de minuit. — 
Mardi dernier, à mon retour du marché de For- 
_merie, j'étais de passage à Canny lorsque j’appris 
que, cette année, la messe de minuit allait revê- 
tir un éclat inaccoutumé : on devait y voir, en 
effet, la procession traditionnelle des bergers ainsi 
que la bénédiction d’un agneau. Je n’ai jamais été 
témoin d’une cérémonie de ce genre, ce qui me 
. détermina à attendre patiemment le moment de 
l'office. 
| Il est onze heures; les cloches sonnent à pleine 
volée; je m’approche de l’entrée, une foule com- 
pacie a déjà envahi Ja nef. L'église, inondée de 
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lumière, a pris sa plus belle parure; des 
de drapeaux et des guirlandes de lierre pavoisent … 


les murs. Une crèche d’un goût exquis, toute de 


verdure émaiilée de fleurs blanches, Me: le à 


milieu du chœur. 
Voici bientôt « le joyau de la fête » l’ange, qui 


fait son apparition sous la forme d’un charmant 
bébé aux ailes éployées; mais était-il besoin 
d'organes artificiels pour que ce chérubin fût. 


vraiment un ange? 
L'office, accompagné à l’harmonium par l’orga=. 


À 


V4 


j 
1A 


niste distingué bien connu dans la paroisse com-, 


mence par le chant de l'Invitatoire suivi ‘de 
J’hymne du jour: Aussitôt après, une jolie voix 


de femme, que nous aurons plusieurs fois le plai-" 


| 


sir d'entendre, notamment au Minuit, Chrétiens, \ 


exécute à la perfection le magnifique cantique. 
Levez-vous, bergers. 

À cet appel, ces derniers, enveloppés dela 
limousine du pays, la houlette à la main, arrivent 


portant l’agneau, au chant d’une cantilène pas-. 


torale alternée avec le chœur. Tous les yeux, a 


toutes les oreilles sont en suspens. D’un pas lent. 


À 


A 


et rythmé ils se dirigent vers la crèche M. 


de laquelle, après la bénédiction de l’agneau, ils 


vont se ranger en compagnie de l’ange qui a déjà 


pris place. 


Au cours de la cérémonie, un magnifique Noël | 


de circonstance chanté à pleine voix par les. 


mêmes bergers a produit sur l'assistance une … 


impression profonde. 


A l'issue de la messe, le chœur entonne un Te ae 


Deum d'action de grâces que tous accompagnent 


% 


d’un unanime élan de piété et d’allégresse. Enfin, 
l'office se termine par un De Profundis solennel. 


ns. 


à es Sn co — 
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à deux voix pour les vaillants soldats tombés au 
champ d'honneur. Ce chant à deux chœurs, qui 


m'a fort impressionné, paraît très courant ici; 


quant à moi, j'avoue ne jamais l'avoir entendu 
dans mon diocèse. j 

Je savais déjà que le chant grégorien, officiel- 
lement imposé, n’est guère pratiqué dans nos 
campagnes; en présence de l’impossibilité ma- 
térielle d’une exécution satisfaisante, chaque dio- 


. cèse a cru sage de conserver ses mélodies propres 


— et il en est de très belles — que les fidèles 
ont apprises dans leur enfance et sont heureux de 
répéter aux jours de grande solennité. 

L'office terminé, M. le Curé qui, tout à l'heure, 
en chaire, a exalté éloquemment le Naël de la 
victoire, adresse ses meilleurs remerciements aux 
organisateurs de cette inoubliable cérémonie, aux 


* chanteurs et aux chanteuses ainsi qu’à l’assis- 


tance, accourue nombreuse, malgré le mauvais 
temps. 

Cette magnifique nuit de Noël à Canny n’a 
rien à envier, m'a-t-on assuré, aux cérémonies 
précédentes, qu’elle a égalées sinon surpassées, 
elle fait le plus grand honneur au dévouement 
inlassable et désintéressé des personnes qui en 
ont pris l’initiative. 

Qu'’elles soient convaincues que la reconnais- 
sance de tous leur est acquise et que le souvenir 
des fêtes splendides qui se sont succédé cette 
année dans la paroisse restera longtemps dans la 
mémoire de ceux qui ont été à même d’en sai- 
sir les enseignements et d’en apprécier toute la 
grandeur. Le Pays de Bray. 


A quelques mètres gisait un parapluie appar- 
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tenant à la victime, seul objet témoin muet a 


drame, 
Le Journal, 24 mai 1913. 


Un individu se dressa devant lui et, à bout 
portant, lui tira en pleine poitrine deux coups. 
de revolver. La première balle latteignit au cœur 
et le tua net, La seconde alla toucher un passant. 

L’Intransigeant, 3 janvier 1907. 


Aussi, lorsque parurent les premiers orateurs 
du duel Humbert-Poincaré, un remous se pro- 
duisit dans la salle. L’attention se fixa avec une. 
sorte de fureur. Tour à tour, MM. Noël-Garnier, 
Henry Torrès, Ernest Judet, Georges Pioch — 
celui-ci fort applaudi — firent entendre leurs ! 
points de vue très larges, si l’on en juge par le 
temps qu'ils mirent à les exposer. 

L'Œuvre du 23 février 1995. 


LA LUMIÈRE QUI RENAIT, — ALIX PELLETIER, 
AVEUGLE DE GUERRE, VOIT, — CE N’EST PAS UN 
MIRACLE, C’EST A LA SCIENCE D'UN HOMME QU'IL LE 
DOIT., — Il s’est assis, dans cette attitude hiéra- 
tique et lointaine qu’il a gardée de ces jours où 
au long du songe intérieur à quoi se bornait sa 
vie, la bruine infinie du présent tombait mono- 
tone sur le passé radieux. Au sein de l’abîme 
de détresse où il s’enlisait, Alix Pelletier sentit 
chanter la joie, | 

I m'a dit : | 

— Alors, je suis parti pour Bordeaux... 

Alix Pelletier, les mains aux genoux, la tête 
droite rongée par l’ombre double des lunettes 
noires, conscient et méditatif, pèse avec scrupule 
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pour la grave réponse les mots d’admiration, 
d'espoir. et de prudence quand même! 
Le Matin, 14 février 19235. 


La buvette, garnie de plantes vertes et de fleurs, 
était tenue par M. Deshayes, qui sut la disposer 
de façon à ce que les consommateurs et manil- 
leurs puissent admirer à leur aise le charmant 
coup d’œil qu’offrent près de 150 couples tour- 
billonnant sous une pluie de serpentins ou dans 
une bataille de billottes multicolores. | 

Les farandoles et bouquets de bal déchaïînèrent, 
au milieu d’une gaieté folle et dans un flot de 
mollets roses, bleus, blancs et de gorges fines, un 
véritable galop général au cours duquel bien 
des dames et demoiselles eurent toutes les peines 
du monde à éviter la. glissade polissonne! 

Le Journal de Forges du 10 février 1925. 


Paris, condamné, étouffe et crève d’obstruction 
intestine. : 
Il m'arrive d’éprouver la même angoisse à voir 
les queues humaines grossir dans les mairies... 
La Victoire, 10 mars 1925. 


Et qu’est devenu le bandit à la « cagoule » qui, 
le 30 septembre dernier, en plein après-midi, 
 s’introduisit, pour la cambrioler, chez Mme Briot, 
rue du Port, à Cormeilles-en-Parisis, Pabattit à 
coups de revolver, blessa grièvement une de ses 
‘voisines, Mlle Raymond Delabauch, puis tenta de 
tuer le père de cette dernière? Qu'est devenu le 
cycliste qui, le jeudi soir 9 octobre dernier, fusil- 
la à bout portant, à l’orée du bois de Vincennes, 
deux étudiants suisses, les frères jumeaux Ladis- 
las et René Guisan? Quel féroce individu égorgea, 


ji nal de Du leaue Ve, MR à 
_ ces deux hommes dont les cadavres nus et pu 
_ fiés furent découverts, le premier il y a. 
mois, le second Le mois dernier, dans la forêt di 


assassinés ?.… 


venir, un précieux APTE et un solide enco pus 
gement? 4 


Dans la Liberté du 2 mars, cette manchett 
Les députés du Cartel enfantent un monstre. 
Il reste aux sénateurs à faire un enfant. At 


Du Cri du Maroc du 21 décembre : 
Fun M. Piétri rengaina avec le sourire sa que 
_ prise au piège. M. Branly n’y met pas tant 
formes. L 


Elles ne AE pas d’affronter les 37 nr 
mètres du parcours gt moins encore les saillie: 
| PÉRHIANSS 
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| Pauline Laurent gisait à terre. Sa poitrine était 
trouée de deux coups de couteau dont l’un avait 
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perforé le poumon droit sous le sein gauche. 


Le Petit Parisien, 10 juin 1895. 


L'ordre des carnassiers n’était encore repré- 
senté que par un félin plus gros que le tigre et 
pourvu d’incisives à l’aide desquelles il suçait le 
sang de ses victimes. 

Jean Frozco : Le Petit Parisien, 
25 août 1903. 


Et les seuls mots que puisse écrire ma plume 
sont un cri d’indignation. 
L.-Victor MEUNIER : Le Rappel, 
19 août 1898. 


Prenant mon cœur à deux mains, je cherchai 


à tirer la couverture. L’être désossé que je voyais 


là était tout nu. 
Marcel Hurin : L'Echo ka Paris, 
14 juillet 1908. 


C’est.par un temps couvert qu’a eu lieu aujour- 
d’hui l’entrevue des souverains italien et anglais. 
Elle n’en a pas moins été des plus cordiales. 

_ Feuille Havas, 18 avril 1907. 


- Il est de règle en Danemark que ce soit un 
Frédéric qui succède à un Christian et un Chris- 
tian qui succède à un Frédéric, quels que soient 


les prénoms de son prédécesseur. 


La Petite République, 13 juin 1907. 


Le souverain passant devant le drapeau s’in- 
cline, puis s’approchant des maires de Maubeuge 
et de Jeumont, il leur dit qu’il est heureux de 
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voir le beau soleil de France, chosé bien her À 
en Norvège. ap. 
Le Petit Parisien, 28 mai 1907. 


M. Thomaquer répondit en souriant de la main. 
Le Gaulois, 18 mars 1897. 


Nous appreñons que notre compatriote, M. Fer- 


dinand Mocquard, vient d’être AR officier 
du Mérite agricole. 

Cette distinction est la juste récompense des 
services rendus par M. Mocquard à l’ « Alimen- 
tation publique » qui est le grand arbre dont les. 
racines sont l’agriculture. 

Le Populaire de Nantes, 8 janvier 1903. 


Le professeur Pepper et l’inspecteur Dew ont 
procédé à l'examen des restes de la « Belle El- 
more »; la malheureuse victime fut complète- 
ment désossée. Tous les os ont disparu et n’ont 
pas, jusqu’à présent, été retrouvés. Il ne reste 
qu’un amas de chair hachée. Le professeur Pep- 
per a cependant pu conclure que le cadavre, si 
cadavre il y a, était celui d’une femme. 

Le Matin, 17 juillet 1910. 


L 


La pince à cadavres qui permettait de saisir 
les morts sans y toucher et la pince à hosties qui 
permettait de leur donner les sacrements à dis- 
tance. 

André LEFÈVRE : Le Journal, 27 juin 1906. 


Les ménagères hurlent sous mes fenêtres des 
obscénités affectueuses. 
Le Matin, 20 septembre 1911. 


Les militaires ont passé la main aux diplo- 
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mates, puis aux hommes d'Etat. Et les puts- 
sañces entrent en scène dans la coulisse. 
Le Journal, 10 déc. 1912. 


Quand la Banque de France décida l’émission 
dés billets de cinquante francs, un journal dé 
l’époque écrivit : 

« Ces billets habitueront le public à faire un 
usagé plus fréquent du papier et l’aideront dans 
ses besoins. » 


Extrait d’une « Lettre de Madrid » publiée par 
les Annales politiques et littéraires : 

« À Madrid, capitale de la tauromachie, où on 
donne plus de soixante courses par an, l’aficio- 
nado n’a qu’un sexé : le masculin. En dehors des 
courses extraordinaires données au profit d’œu- 
vres de bienfaisance, les dames ne vont pas aux 
taureaux... » 

Il est nécessaire qu'aucune influence ne s’inter- 
pose entre lui et les gens de courage qui veulent 
marcher en avant sans regarder en arrière. 
| Le Petit Parisien, 4 décembre 19905. 


Ils (les petit Chinois) ne tirent pas la queue de 
leurs voisins comme le feraient de petits blancs, 
qu’ils soient Français ou Anglais. 

La Revue, 1905, page 102. 


Les Parisiens n'ont pas voulu danser. — 
L'exposition des Arts Décoratifs en aura été pour 
ses avances. Elle s'était mise en frais de popula- 

rité et obtint du préfet qu’en son honneur les 
Parisiens danseraient aux carrefours pendant la 
nuit du 14 au 15 mai. 

Les Parisiens ont dédaigné cette invitation. 


LE ee DES prRÉUeS si 


Ils ne vont pas à l'Exposition ét ce nr est certes 
pas pour danser en son honneur. Ils n’en sont pas 
encore à la confondre avec leur fêle nationale, 

Les quartiers du centre, les faubourgs, les 


places publiques, les carrefours populeux, ont fe 
conservé leur aspect habituel. De-ci, de-là, on 


voyait bien un orchestre ou un jazz-band juché 


au bord d’un trottoir sur une estrade, mais cela 


n’entraînait personne à esquisser les pas du tré. 
pidant shimmy ou de la java. 
Quelques mélomanes impénitents station-… 


naient, et puis, le dernier accord éteint, s’en al- 


laient, les mains aux poches, le nez en l'air. 160 
L’Exposition ne pouvait mieux démontrer son S ‘ 
impopularité, dont on pouvait douter jusqu'ici, 
mais qu’elle a tenu à établir définitivement. 
e C’est le style de notre époque », disait-on. Le 
style d’une époque doit être d’abord populaire" 
De celui que des fous et des snobs cherchent à 
Jui imposer, le peuple français se détourne, en 
ne l’admettant pas à ses jeux familiers. MA 
Si nos prétendus Arts Décoratifs doutaient du 


verdict qu’ils ont sollicité en disant, que de même … 


qu'une alouette ne fait pas le printemps, un. 
couple de danseurs ne sanctionne pas le style 
d’une époque, ils devaient oublier que des ber- 
gères dansaient dans les parcs du Trianon. PE 
L'Œuvre, 15 mai 1925. 


Les bals populaires à l’occasion de l’inaugura- 
tion du pavillon de la Ville de Paris. — Hier soir, 
à l’occasion de l’inauguration du pavillon de la 
Ville de Paris à l'Exposition des Arts Décoratifs, 
M. Morain, préfet de police, respectueux des tra: 
ditions, avait autorisé les bals sur la voie publi- … 
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que. Cette décision fut si soudaine que tous 
préparatifs furent évincés. Les sauteries im- 
promptues n’en furent pas moins joyeuses et 
nombreuses assez avant dans la nuit, le beau 
temps s'étant mis de la partie. Les camelots 
bonimenteurs, devins extra-lucides et chanteurs 
de carrefours se répandirent par les trottoirs, 
s’excusant auprès de leurs clients occasionnels 
de ne pas les honorer de copieux luminaires 
qu'ils n’avaient pas eu le loisir de se procurer. 
Mais leur bagout gavroche, comme à l’ordinaire, 
lança ses étincelles. | 

| Le Matin, 15 mai 1925. 
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IX 


JARGON POLITIQUE 
ET PARLEMENTAIRE 


Le pire de tous. parce qu'il est le plus 
contraire au goût et au génie français. 

La politique étant le seul métier que n'importe 
qui puisse exercer sans avoir rien appris, il. 
s’ensuit que la plupart des élus du suffrage uni- 
versel en savent beaucoup moins que leurs élec-. 
teurs : its sont les prêtres du Culte de l’Incompé- 
tence. Fi 

Une vingtaine sur mille ont une culture géné- 
rale; une dizaine sont de vrais orateurs. Les 
autres parlent à tort et à travers. 

L'essentiel est qu’ils parlent haut. et qu'ils 
parlent longtemps. 

Leurs idées, quand ils en ont, n’importent, 
guère : on sait toujours d'avance ce qu’ils vont 
dire. Quant à eux, ils ne le savent presque jamais. 

Le « genre oratoire » qui n'exclut point le 
mauvais genre, ni le genre ennuyeux, vise avant 
tout à l’effet. 

Or l’art français est justement, avec l’art grec, 
fondé sur la simplicité, la clarté, la probité —et 
la haine de l’effet et de la déclamation. 

Les périodes ronflantes, les attitudes sublimes, 
les effusions et les contorsions qu’impose la tri-” 
bune semblent à tout homme bien né aussi vul- 
gaires et aussi bêtes que les roucoulades de la 
musique italienne vériste. 


| : 
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… Et comme si ce n’était pas assez de parler 
pour ne rien dire, il faut encore que nos bas- 
parleurs se soient mis à écrire! 

Les grands quotidiens sont encombrés de leur 
prose. Et leur ignorance encyclopédique s'étale 
dans les revues et les magazines, et déborde en 
volumes et en fascicules. 

Les articles de ces messieurs paraissent en pre- 
mière page et refoulent toute la partie littéraire 
des journaux entre les faits divers et la publi- 
cité. | 

Et, sans doute, le plus souvent ces articles ne 
sont pas d’eux : ils se contentent de les signer 
et de passer à la caisse, soit pour toucher, soit 
pour verser. Mais les pauvres mercenaires qui 
rédigent ces papiers essaient d'écrire comme écri- 
rait le patron. Ils y parviennent d’ailleurs sans 
peine. Et le résultat est lamentable! | À 

En somme, le jargon politique a été merveil- 
leusement définit par une phrase que la majorité 
des politiciens — et les politiciens de la majorité 
ne comprendront jamais... et pour cause : 

Sunt verba et voces, prætereaque nihil. 


Jargon politique et parlementaire 


Les délégués des comités communaux à la 
Fédération cantonale, etc., ont adopté à l’unani- 
.mité l’ordre du jour suivant : « Considérant que 
les ennemis de droite et de gauche de la Répu- 
blique radicale s'unissent étroitement dans une 
action parallèle mais convergente contre le gou- 
vernement…. » 

La Dépêche de Toulouse, 25 juin 1909. 


RASE LE MUSÉE DES ERREURS Vu 
Le ministère à qui j’accorderai ma confiance 
n’est pas encore dans le sein de sa mère. 
L. TESTE : Le Patriote, Bruxelles, 
17 mai 1909. 


Le temps est venu de mettre un frein à l’iner- 
tie des classes conservatrices. 
L’Essor Congressiste, février 1909. 


Dans ma lutte contre le cléricalisme, j’ai suc- 
combé sans avoir pu terminer ma tâche. Effrayés 
Par mon exemple, mes prédécesseurs l’ont aban- 
donnée. 

Général ANDRÉ : Le Matin, 7 juillet 1906. 


Sorti triomphant des urnes de 1906, il (le parti 
radical) est sur le point de connaître le sort du: 
« petit navire », sans avoir le choix de la sauce 
à laquelle il sera mangé. 

Gil Blas, 19 décembre 1909. 


En attendant, je souhaite que la muselière 
républicaine soit un Pas en avant pour la classe 
des travailleurs. Marianne, tes enfants veillent 
sur toi. Tu ne périras pas! | 

À. LE Roy, conseiller municipal : 
La Dépêche de Brest, 6 novembre 1905. 


On lui reprochait de n’avoir pas su porter le 
fer rouge sur la plaie qui ronge, appauvrit et 
épuise le Portugal: il prit le taureau par les 
cornes et confia le pouvoir à M. Franco. 

Toulouse, L'Express du Midi, 
2 février 1908. 


C’est une avalanche qui monte, qui monte 


pr 
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encore. Les lois de la pesanteur sont aussi fatales 
en politique que dans les sciences naturelles. 


Sénateur GOTTERON, Limoges : 
Courrier du Centre, 19 mai 1908. 


Ce nom de Gounouilhou me semble, en effet, 
par sa seule consonance, renfermer quelque chose 
d’obscène, et je ne puis vaincre la répugnance 
euphonique qu’il m’inspire..… Il y a là-dedans le 
hululement du hibou dans le petit bois que le 
voyageur ne traverse jamais sans se signer et 
recommander son âme au bon Dieu. Il y a là- 
dedans de coassement de la viscosité malodorante 
des nouilles fromageuses et, pour terminer, le 
juste cri de la grenouille dans le bourbier fan- 
geux, la foule qui conspue, etc. 

Auch, La Voix du Peuple, 27 juin 1908. 


La nouvelle machine de guerre montée savam- 
ment par les réactionnaires contre la République 
n’éclatera même pas dans les mains de ceux qui 
la manient, car elle contient plus de vent et de 
poussière que de venin et de boue. 

Henry BÉRENGER : L’Action, 15 mars jÿôa. 


Dès lors, dans le régime parlementaire, la 
question du cabinet sort des entrailles de la 
situation. | 
Le Petit Belge, 21 décembre 1907. 


… Il faut assimiler au concubinage, pendant la 
période visée par l’amendement de M. le minis- 
tre, le concubinage notoire à cheval sans solution 
de continuité sur cette période et la période qui 
la précédée. | 

Annales parlementaires Dei 
octobre 1906. 


CPR PE M OR ONE 
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En 1911, M. Steeg, grand-maître de l'Univer- 
sité, inaugurant le lycée de jeunes filles à Bé- 
thune, apprenait à ses jeunes auditrices qu’elles 
sont « dissemblables des hommes par les fonc- 
tions qui leur incombent », et qu’elles doivent 
« être préparées également à remplir sainement 
le rôle qui leur revient »; grâce à quoi il croyait 
pouvoir leur promettre que « nous atteindrons 
ainsi au développement harmonieux de la cité 
par l’addition des efforts et la collaboration effi- 
cace des deux sexes ». Et, dans le même discours, 
le ministre déclarait « qu’il ne serait ni bon ni 
juste que les femmes fussent par incapacité 
_obligées de s’abstenir des événements exté- 
rieurs ». 


Une interruption à la Chambre de M. Louis 
Marin : 

« Il à paru difficile. que les boissons ne 
soient pas également taxées… Il s'agissait de 
savoir si un effort ne doit pas leur être de- 
mandé. » 


De M. Emile Dumas : 
« On n’emploie que les petits procédés, et le 
pain ne pousse pas avec les petits procédés. » 


De M. de Wendel : 
« En attendant un lendemain incertain et en 
tout cas singulièrement lointain. » 


De M. Maurice Long, ministre : 

« Vous me demandez d’envisager la question 
au point de vue de l’évasion possible de ce bé- 
tail. Je suis tout à fait d’avis que le gouverne- 
ment est disposé à mettre la main sur ce bétail, 
de façon qu'il ne puisse pas s'évader, » 
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De M. Paul Strauss, ministre de l’Hygiène : 
€ Dans la loi du 31 mars 1922, un germe fé- 
cond a été déposé en ce qui concerne les exonéra- 
tions fiscales pendant quinze années au profit 

de constructions nouvelles. » 
Les Soirées du Grammaire Club : 
J. BOULENGER et A. THÉRIVE. 


De M. Jean Jaurès, ces lignes : 

Morceler et isoler les questions, c’est se con- 
damner à ne pas les résoudre. Il est permis, il 
est nécessaire de les « sérier »; mais les sérier, 
ce n’est pas les mettre bout à bout, comme des 
baguettes de bois; c’est les ordonner dans l’unité 
d’une action vivante, dans la continuité d’un 
efiort réglé par un idéal précis. 


Aujourd’hui, la conserve du troupier — com- 
munément dénommée « singe » dans l’argot des 
casernes — offre très rarement des sujets de 
plainte. Et nous avons tout lieu de croire que les 
accidents consécutifs à sa consommation, lors- 
qu'ils se pRoquIsen ts sont surtout accidentels. 

La Liberté, 8 juin 1906. 


Nous n'avons pas eu l’idée, dit à la tribune ce 
futur académicien, d’avoir la pensée de rien faire 
qui pût nous faire supposer l'intention d’avoir, 
du plus loin possible, la pensée de faire planer 
‘la souveraineté du fait dans les conditions qui 
militent en faveur de la souveraineté du droit. 

D'un discours de DurAUXx, prononcé en 1848. 


Le poète est clair. Les plus aveugles compren- 
dront. | 
Le Socialiste de l'Ouest, 27 juin 1907. 
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Il ne donnera pas le change aux Re 
républicains qui, sous les basques de la redin- … 


gote de M. Bazire, aperçoivent un coin du dra- 
peau qu'il croit si soigneusement caché, ce dra- 
peau, plus exactement cette bannière, peut être 
tricolore, mais orné d’un Sacré-Cœur, il symbo- 
lise une République dont le siège serait à Rome. 
La Petite Gironde, édition Vendée, 
Vienne, 2 février 1906. 


Dans le rapport de M. Archaïimbaud sur le bud- 
set des colonies : 

« À cette question de la standardisation du riz 
indochinois.. » 


De L’Eclaireur de Nice, du 21 novembre 1924 : 
Somme toute, le cartel a fendu les cinq doigts 
et le pouce aux communistes. 


Leurs regards de noyés vers l’administration 
supérieure n’y feront rien; on n’arrête pas des 
courants d’une puissance aussi formidable, ser- 
vis par des complicités politiques et répondants 
aux plus bas appétits. 

L’Eclair, 11 mai 1906. 


Quand M. Jaurès viendra, comme par le passé, 
danser sur la corde raide pour rester dans le 
giron ministériel, il sera bien vite rappelé à 
l’ordre. | 
J. MÉLINE : La République Française, 

12 mai 1906. 


L’on ne peut plus se tromper sur l’état de l’at- 
mosphère politique. Décidément les alizés n’in- 
clinent plus leurs antennes du même côté. Le 
vent dans les hautes couches va changer de 
direction. Le Temps, 20 octobre 1902. 


Fe =. 5 miens 
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_ Balkans. 
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, MER 
C'est alors que j’ai fait le sacrifice de tout ce 
que j'aimais et que j'ai brisé mon épée pour 
pouvoir servir celle à laquelle j'avais sacrifié 


toute ma vie : la marine. 
\ Le Matin, 5 mai 1906. 


I1 semble bien que la voie dans laquelle on vou- 
drait entrer serait d’obtenir la démission de 
M. Lemercier. Bien que la porte de ce dernier 
soit hermétiquement fermée, nous serions surpris 
qu'il entrât bénévolement dans ces vues. 

Le Journal des Débats, 18 novembre 1902. 


Cette visite est un symptôme pacifique des 


Le Petit Temps, 31 octobre 1902. 


Telles sont les mœurs électorales introduites 
dans l'Hérault. 

. Les électeurs ne s’en débarrasseront qu’en 
hassant les chefs qui les dirigent et ne rougis- 
sent pas d’avoir introduit ces mœurs de sauvages 
dans le Sud-Ouest. 

La Liberté, 2 mars 1907. 


Le RéveN du Beaujolais, 21 mai 1924 : 


Depuis le 11 mai, les caïmans des fameuses 


mares stagnantes ne cessent de grogner de plai- 
sir. 

Is n’en revichnent pas et roucoulent en se 
frottant les pattes : Kolossal! 


Dans L’Eclair, 17 octobre 1924, Alexandre 
Zévaès affirme que feu Deschanel demanda la 
revision : 

Dans le discours que la mort lui a empêché de 
prononcer au Sénat. il s’écriait… | 
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Et nous, républicains de France, nous sau- 
rons aussi comment répondre à tous les propa- 


gandistes de soi-disant « accords » qui ne se… | 


raient que pièges à soufflets sur la face des vain- 
CUS. | 
. L’Action, 27 novembre 1913. 


Il n’est pas possible que, malgré son immu- 
nité, la tribune devienne une claie sur laquelle 
on pourra traîner des gens qui ne sont pas là. 

Discours de M. Briand, Ch. des Députés, 
11 juillet 1912. 


Ces glorieux invalides, ces monstres sans en- 
trailles que le suffrage électoral envoie croassér ! 
dans les marais du Palais-Bourbon. | 

Gil Blas, 24 juin 1914. 


À l'Hôtel de Ville, M. Emile Deslandres a dit : 

« Nous n’avons eu qu’à nous louer de la mise 
en marche de l’usine de Saint-Maur et nous 
regrettons profondément qu’elle soit restée aux 
calendes grecques si longtemps. » 


Quelques phrases prises au hasard des dis- 
cours parlementaires de la session de 1924 : 

— La République est une mère à qui nous ne 
devons causer nulle douleur, pas même celle de 
l’enfantement.. 

— Le devoir fiscal ne doit pas être un pensum:; 
il doit être couronné de fleurs. 

— Les luttes intérieures ressemblent à un 
chat qui mord lui-même sa queue... 

— La majorité n’a pas encore doublé le cap 
de ses vingt et un ans. 

— Nous ne comprimerons pas les jeunes eer- 
veaux dès leurs premiers pas... 
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— C'est dans les vieilles culottes de peau ie 
battent les cœurs des braves... 


nes perles de l’éloquence parlementaire 
empruntées au livre de Georges Buisson : La 
Chambre et les Députés : 

— Je demande le maintien de la suppression 
du rétablissement de ce paragraphe... 

— Il y à des députés ici qui brillent pe l’ab- 
sence de leur parole. 

— Vous voulez réglementer la mort. Essayez 
donc un peu. Vous verrez ce qu’elle répondra... 
Les morts atteints d’épidémie... (Loi sur le mono- 
pole des inhumations, 29 décembre 1903). 

— Le gouvernement n’a pas tenu compte des 
2.000 écoles de filles publiques dirigées par des 
congréganistes (Loi sur le monopole de l’ensei- 
gnement congréganiste, 15 mars 1904). 

— Ce n’est pas parce qu'elle est prospère qu’il 
faut y porter une main trop légère, trop lourde 
et trop rapide (4 mars 1903). 

— Une crise très violente, mortelle celle-là, 
s’est produite, mais elle n’eut pas de conséquen- 
ces graves. 

— Parlant du maréchal-ferrant : « Un artiste 
qui revêt de plaques métalliques les extrémités 
digitales de nos vaillants quadrupèdes. Il est 
absolument indispensable pour faire marcher cet 
admirable quadrupède... » 

— Cette phrase du premier discours d’un très 


_ distingué député universitaire, aujourd’hui rec- 


teur : « Les calomnies qui rampaient dans l’om- 
bre autour des pudeurs féminines des institu- 
trices.. » 

— Le cœur qui bat sous la Motte de l’ouvrier 
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est souvent aussi vaillant que celui qui bat sous 
le haute forme du bourgeois. (1904). JA 

— D'un professeur agrégé de droit (1904) : 
« Il semblerait, monsieur le ministre, que les 
bancs sur lesquels vous êtes assis comportent 
de singulières facultés d’oubli… » | 


— Jamais on n’a vu plus d’hypocrisie et de 
. perfidie dans l’emploi de ces procédés de déla- 
tion; on a établi un système de raffinerie dans 
la haïne et dans les départements... (1905). 


— D'un vice-président pendant la séance: 
L'ordre du jour appelle la discussion sur le 
cabotinage international. 


— Vous avez eu de la chance, monsieur le” } 
marquis de … d’être né avant votre père... (24 dé" 
cembre 1904). qu 

— D'un président : « Messieurs, il n’est pas … 
d'usage de faire un renvoi au milieu d’une dis-. 
CuUSssion.….. » 

— Monsieur le ministre a paru m’écouter d'un 
œil bienveillant.… 


— Je ne voudrais éveiller les susceptibilités 
d'aucun de mes collègues; aussi je veillerai à 
E revêtir mes paroles d’une feuille de vigne... 
— On accrochera les spéculateurs aux becs de 


gaz, comme en 1789... 


— En 1630 existait une Bourse de commerce 
copiée sur celle d’aujourd’hui.. 


— Vous leur liez tellement les bras qu'ils ne |, 
savent plus sur quel pied danser. 


— Nos bateaux de pêche ont abandonné la mer. 
et l’ont transformée en un véritable Sahara. 


— Ceux que vous avez le plus attaqués et 


V: 
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combattus, vous les attaquez quand ils sont cou- 
lés dans le marbre en chair et en os. 

— Je l’ai consulté, il m’a répondu affinmats. 
vement : non... 

— On n’arrache pas ainsi des gens à leurs 
femmes, à leurs enfants, et à leurs veuves... 

— Vous vous étonnez que ceux qui sont de- 
vant vous et qui vous suivent. 


— Je ne veux pas parler des vivants, mais je 
veux faire allusion à l’un d’eux qui est mort... 


— Quand nous retirons une épine du pied de 
quelqu'un, nous nous préoccupons de ce que 
nous mettrons à sa place. 


— Je veux parler des Iles-sous-le-Vent qui 
sont des régions qui sont au bord de la mer. 


— Sur ces trois hommes, ‘deux n’avaient 
qu'une seule jambe pour eux deux... 


— Une lettre posthume que l’on écrit pour 
faire plaisir à quelqu'un... 
— Avec le développement croissant de l’hippo- 


phagie, un avenir nouveau s’ouvre pour le che- 
val... j 


ÉLOQUENCE PARLEMENTAIRE BELGE. — (Juelques 
extraits des discours : 

— L'ombre de Baudouin de Constantinople et 
de Godefroi de Bouillon jetterait des flammes si 
elle savait que nous nous laissons arrêter par 
une question d’argent.… 

… — On ne doit pas s’enlizer dans les brous- 
sailles.. 

— On ne peut s'embarquer dans cette hypo- 
. thèse pour stimuler leur zèle. 

— Ces cris de détresse retombent sur notre 
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tête comme du plomb fondu et nous couvrent 
d’ignominie…. 

— Nous devons marquer au fer rouge ces fau- 
ves du désert qui ont fait tout leur possible pour 
déshonorer leur patrie... 

— On a enrôlé au Congo des gens qui avaïent 
brûlé leurs vaisseaux en Belgique, oubliant que 
quand on se couche avec les chiens, on se lève 
avec des puces... 

— L'administrateur du Congo doit être trié 
sur le volet afin de se spécialiser dans la Pre 
che... 

.. — On a tort de croire que, pour discipliner le 
nègre, il faut des hommes de fer qui commandent 
la verge à la maïn.…. | 


Un député d’extrême-gauche disait à un ami: 

Nous avons opposé à ce projet de loi un vigou- 
reux Non Possumus, je dirai même un non pes- 
sumi, Car nous étions plusieurs. 


Dans le Socialiste Ardennais du 15 février 
1925 : | 

Rentrez dans vos tanières, Messieurs les loups, 
vos hurlements ne font plus trembler, vos crocs 
sont émoussés, et le venin qu’ils sécrètent n’a 
plus sur nous la nocivité d’antan. 


Le groupe communiste de la Chambre a déposé. 
une proposition de loi tendant à assimiler les 
cantonniers aux fonctionnaires de l’Etat. 

Parmi les raisons que le groupe donne à l'ap-, 
pui de sa proposition, se trouve celle-ci : 

€ Il y a intérêt indéniable à la bonne exécution 
du service routier que le personnel chargé de 
l’assurer trouve enfin les avantages, les débou- 
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chés qu’il mérite, et ne cherche plus à s'évader 
d’une carrière étroite et sans issue. » 


Définition de la « commandite », système d’as- 
sociation ouvrière pour un travail à forfait : 

« On appelle système de la commandite cette 
organisation du travail dont les principes sont si 
hauts qu’à les décrire seuls, on la croirait à ja- 
mais irréalisable. L’égoïsme humain y fléchit, la 
solidarité s’y affirme d’une façon vivante et 
concrète, les inégalités naturelles elles-mêmes y 
sont corrigées par la volonté commune de faire 
régner une justice pénétrée — c’est la justice 
véritable = de bonté et d'indulgence. » 

Ch. DUMONT, sénateur, ancien minis- 
tre des Finances, ancien rappor- 
teur général du budget à la 

Chambre des députés. 


Le citoyen Semart, qui en est l’auteur, la clôt 

« en se réjouissant que le parti, enfin sorti de 

sa période organisatoire, allait bientôt se norma- 
liser ». 

Une pareille affirmation valait un vote una- 

nime, elle l’obtint. Le compte rendu 

d’un congrès du parti communiste. 


M. DESoBLiN. — Voilà les défenseurs de 
Kerensky. 


M. Charles SPiNAssE. — Les responsables de la 
destruction catastrophique, ce sont ces hommes 
qui dissimulent mal aujourd’hui, sous un masque 
de prétention méprisante, l’angoisse qui les 
étreint des lendemains qu'ils ont préparés. Ah! 
quand nous défendions contre eux le socialisme, 
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| ROUES 
ils nous traitaient de traîtres. Mais leur œuvre 
est là maintenant devant nous. (A pplaudisse- 
ments à l’extrême-gauche, à gauche et au centre. 
Interruptions à l’extrêéme-gauche communiste.) 
Discours de M. Ch. Spinasse à la 
Chambre des Députés du 28 janvier 1925. 


Mais comme nous voilà loin du marxisme qui 
dénonçait les tares de la petite industrie produi- 
sant n'importe quoi, n'importe où, n’importe 


comment, par une exploitation incontrôlable de 


la main-d'œuvre, par les méthodes les moins ra- 
tionnelles de travail et de vente! Comme nous 
voilà loin du socialisme, qui, suivant le mot de 
Jaurès, n’attend que du développement du capi- 
talisme poussé à bout l’avènement de l’économie 
socialiste, c’est-à-dire socialement organisée, du 


{ 


socialisme qui veut prolonger en démocratie. 


sociale la démocratie politique, c’est-à-dire subs- 
tituer au bonapartisme économique, et je prends 
ce mot dans tout son sens, le contrôle de tous 
dans l'intérêt de tous. (Applaudissements à 
l’extrême-gauche et sur divers bancs à gauche.) 
(Ibid.) 


Quelques extraits des discours de M. Jonnart 
à la Chambre et au Sénat : 


L'Etat est une locomotive qui ne peut tirer 


qu'un nombre limité de wagons. 

Nous ne sommes pas des timides, mais nous 
ne Sommes pas des agités, ni des brouillons. Nous 
voulons des améliorations positives et fécondes, 
et non pas des démonstrations, des lois de cir- 
constance, des lois sociales votées au petit bon- 
heur, loques de hasard cousues sur un vêtement 
hors d’usage. (Discours du 9 juin 1893.) 
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Dois-je faire comprendre à l’Algérie qu’elle 
est femme et musulmane et que le Prophète lui 
prescrit de tenir sa porte hermétiquement close, 
de ne jamais laisser entrevoir aux étrangers les. 
trésors qui constituent sa plus belle parure et 
sur lesquels la France, sa mère, se plaît à jeter 
un voile discret. Je connais notre Algérie : c’est 
une jeune personne trop émancipée et trop déve- 
loppée déjà pour que je prenne sur moi de l’en- 
fermer dans une tour d'ivoire. 


(Chambre. Séance du 21 janvier 1910.) 


Dans la vie d’une nation, tout se tient, la pro- 
 duction, la consommation et les échanges : les 
questions s’éclairent singulièrement quand on 
projette la lumière sur les conséquences et les 
répercussions des solutions en présence. 


(Chambre. Séance du 21 janvier 1910.) 


Si j'avais l’espoir, en imposant des droits, de 
porter un coup fatal à la mode déplaisante du 
chapeau haut de forme, je n’hésiterais pas; mais 
elle a résisté à tant de révolutions que je crois 
le législateur désarmé. 


(Séance du 4 juin 1891, « J. O. » 
du 5 juin, p. 1.143.) 


Dans maintes circonstances et dans d’éclatan- 
. tes manifestations, la France a signifié nettement 
sa résolution de vivre en paix à l’abri des lois 
républicaines, de ne jamais reculer, de marcher 
en avant vers le progrès et la lumière. 


(Séance du 16 octobre 1902, e J. O. » 
du 17 octobre 1902, p. 2.375.) 
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Quelques perles puisées au hasard dans les 
différents discours parlementaires : 

_— Nous vous présentons le fruit violemment 
coloré de nos méditations parfois émouvantes. | 
__ L’échelle des traitements domine en l’écra- 
sant l'édifice de l'Etat qu’il devrait soutenir. | 

-— Nous vivons sous le régime de l'incertitude 
de la position de la question. 

_— Le temps n’est plus où Jéricho pouvait 
abattre les murs d’une ville en soufflant dans sa 
trompette. 

_ M. Asoutr. — La totalisation du revenu des 
époux est une pénalisation du mariage! 

M. Maurice VIoLLETTE. — Il faut comprendre 
que l’élasticité du budget n’est pas rigide. 

M. RABOUIN. — Que faites-vous ici? Du tapage 
dans les cinq sens du mot. 

M. MaËs. -— Lorque le mineur, la figure noire, 
remonte de sa mine, il est jaloux de celle du 
capitaliste qui vit au soleil et qui est couvert de 
la poudre de riz de l’aisance! 

M. Corins. — Le bruit du papier qui se froisse 
est le signe qu’on va emballer quelque chose. 
Pourvu qu’on n’emballe pas encore là liberté! 

M. Camille CHAUTEMPS. — Le gouvernement 
s'incline devant les cadavres de ces jeunes gens 
qui, la veille, ne se doutaient pas que le feu 
refroidissait si vite la jeunesse! 

M. ApaM. — Il faut qu’on sache qué les voix 
des communistes coupent l’érreur avec la fau- 
cille et tuent les arguments avec le marteau. 

M. André HESssE. — Je vous réponds avec cer- 
titude, car la réponse affirmative ne peut jamais 
être interprétée par la négative. 

— M. Bokanowski, ruisselant de grâces cardi- 
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nalices, s'embusque à tous les tournants, son es- 
copelte au poing, avec le mot d’ordre qu’une lan- 


Sue de feu lui a apporté : la trahison ou la mort. 


Que l'Etat se soumette ou qu’il périsse! 
— La mode nous domine, elle nous dicte ses 
lois! (Séance du 4 juin 1891, « J. O. » 
du 5 juin, p. 1.138.) 


— Le véritable filateur, c’est le ver à soie lui- 
même. 
(Séance du 4 juin 1891, « J. O. » 
du 5 juin 1891, p. 1.143.) 


Sous ce flot mensuel, la Trésorerie se voit 
accablée. (Hilarité.) 
Déclaration ministérielle de M. Painlevé. 


M. Joseph Letourneur, maire de Sainte-Périn- 


nette, a été mis en ballottage. Mais grâce aux 


communistes, sa liste a passé au deuxième tour. 
Voici l’affiche « de dernière heure » de l’éminent 
député : 

Electeurs, nos adversaires aux abois se livrent, 
avec l’ardeur du désespoir, aux manœuvres les 
plus inqualifiables. Les valets de la Maffia cléri- 
calo-réactionnaire ont essayé de poignarder dans 
le dos notre chef de liste, le député Joseph Le- 
tourneur ! 


Ces ânes bâtés, ces caméléons répugnants, font 


feu des quatre pieds. Mais leurs ruades et leurs 
pétarades ne nous intimideront point! Clair- 
voyants et sereins, nous disons aux électeurs : 


Si la mare n’a pas été curée, ce n’est pas la 
faute de Joseph Letourneur. Econome des de- 
niers de la commune, notre maire n’a pas voulu 
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grever le budget trop lourdement. A chaque oi 


année suffit son labeur. le 
L’an dernier, nous avons tracé un chemin vici- 
nal, source de prospérité pour la commune. 
Cette année, nous prenons l'engagement de 
curer la mare! 


Afin de diminuer les frais entraînés par les 


travaux de curage, M. Joseph Letourneur prend | 14 


l'engagement d’adjoindre aux ouvriers ses trois 
domestiques mâles, sans aucune rétribution!!! 
Citoyens!!! 
La situation est nette. D’un côté, la horde clé- 
ricale, excitée par un curé furieux de n’avoir 
pas obtenu du conseil municipal la location gra- 
tuite du presbytère | 
De l’autre côté, la fière phalange des républi- 
cains sans peur et sans reproche, conduite par. 
le député-maire Joseph Letourneur. 
Votre choix est fait! 


Tous aux urnes pour la liste Joseph Letour- 
neur | 


we 


Extrait d’une affiche apposée sur les murs 
de Saint-Loup (Deux-Sèvres) 
À cheval sur deux principes, montrant deux 


taxes, vous avez eu les voix des républicains … 
confiants en vos manœuvres et celles des réac- fl 


tionnaires reconnaissants. 


Dépêche parue dans L’Intransigeant du 25i$Sep- 
tembre 1925 : 

Vicence, 24 septembre. — Visitant, hier, le 
siège du Faisceau, à Vicence, M. Mussolini a 
prononcé un nouveau discours. y 


« On sert surtout la pate dans le silence », 
a-t-il déclaré. 
Son discours a été très acclamé. 


. M. ANDRIEUXx. — Je vous ai promis la paix, la 
justice pour tous, la liberté pour tous; je crois 
avoir tenu ma parole. Ma conscience est en re- 
pos, car j’ai la satisfaction de pouvoir dire qu'au- 
cun de vous n’a éprouvé le moindre préjudice 
par le fait de son député. 


M. CHAvoix. — En ce qui mé concerne, je suis 
partisan d’une entente avec toutes les nations 
_qui ont intérêt, après l’ouverure du canal de Pa- 
nama, à se coaliser contre les Amériques. Ce sera 
le moyen d’assurer la paix en Europe. 


M. Roux-CosTapau — À vous qui êtes libres. 

_ Citoyens, Mes adversaires ont parlé. 

Et ils ont dit : le citoyen Roux-Costadau n’a 
point de programme. 

Mais il leur plaît d’être aveugles, il leur con- 
vient d’être sourds. Is n’ont pas lu ma brochure, 
ils n’ont pas écouté mes discours. Ceux-là seuls 
nient le soleil qui vivent dans l'ombre des ca- 
vernes. Les vaincus ont essayé, pendant la nuit, 
de briser les ailes à la statue de la victoire... 


. M. Ch. ScHNEIDER. — Un mot encore pour ren- 
dre un respectueux hommage à la femme fran- 
 çaise, si intelligente et gracieuse, et qui sollicite 
du Parlement le droit à l’électorat. Il ne m'en 
coûte pas de déclarer ici que je m’associerais très 
volontiers à un vote conforme au désir des 
femmes françaises et qui leur accorderait les 
droits politiques dont jouissent tous les citoyens 
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du sexe fort. J ‘ajoute que ma déclaration est com- he 


plètement désintéressée. 


M. VoILLoT. — … Quatre années de législature 
vont être rivées au geste d’une minute. 


M. DÉROGNAT. — … Moi aussi si je le voulais, 
je pourrais vivre dans une société riche et élevée. 
Mais dès que j’ai un moment de loisir, instincti- 
vement, je vais me reposer dans le peuple... l’ad- 
mirant dans ses grandeurs et dans son naïf et 
parfait sentiment des convenances. 


M. DeEYris. — Citoyens! Près de vingt ans pas- 
sés dans les services de l’assiette puis du recou- 
vrement de l’impôt, m’autorisent à penser que je 
puis me rendre utile au pays. | 


M. Bovier est le candidat de tous ces élus poli-. 


ticiens qui, comme les radis, sont rouges en de- 
hors, blancs en dedans. 


M. Brizon. — A bas le Maroc!.. 

A bas le Sénat! Le Sénat ennemi du peuple, 
étouffeur des réformes, conservateur des privi- 
lèges, défenseur des accapareurs de la fortune et 
de la Confédération générale... des fainéants! 

… Et vive l’impôt sur les riches! 

. Aujourd’hui avec les mauvaises lois, l'impôt 
est progressif, mais à la mode des écrevisses et 
des chefs radicaux : à reculons! Avec les impôts 
indirects, les impôts de consommation (trois dans 
une tasse de café : un sur le café, un sur le sucré, 
et un sur le cognac; quatre dans une salade : un 
sur le sel, un sur le poivre, sur l’huile et sur 


le vinaigre), plus on est pauvre, plus on paye; 


plus on est riche, moins l’on paye! 
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M. DEJEANTE. — Epuiser un pays, ce n’est pas 
le fortifier, mais l’affaiblir. 


M. Dior. — Je veux industrialiser par leur au- 
tonomie les grands services publics sans en aug- 
menter le nombre... Je veux garder à nos campa- 
gnes le droit de bouillir. 


M. BERTHON. — Vous faire des promesses se- 
rait vouloir vous tromper... 


« La République sort plus incontestée et plus 
forte de l’épreuve d'hier. Son fondement est iné- 
branlable. >» (Liste de concentration républicaine 
des Bouches-du-Rhône). 


«… Est-il posible d’y arriver sans impôts nou- 
veaux? M. Klotz, ministre des Finances l’assure, 
et prétend qu’il suffira d’une majoration des im- 
| pôts existants...» Liste d'union républicaine et 
agricole de la Charente). : 


« Sans doute, nos préoccupations vont plus à 
l'avenir qu'au passé. » (Liste républicaine de la 
Charente-Inférieure.) 


« Bolchevik est d’ailleurs un mot russe qui 
veut dire toujours mieux, sans plus. » (Liste so- 
eialiste de la Côte-d'Or). 


« Ardents pour la République et la rénovation 
de la France, nous portons en nous les énergies 
et les indomptables espérances dont les ailes 
grandissent avec les difficultés et avec le péril. » 
(Liste de concentration républicaine du Finis- 
tère). 


« Electeurs en général, enfin, soyez dignes de 
nos grands morts, de la victoire! Elevez vos 
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âmes et vos cœurs à la hauteur des graves pro- Li 


. blèmes qui pèsent sur la patrie! Groupez-vous 


autour de ma candidature. » (Candidature de 
M. Gissot, Gers.) 


< Nous souffrons surtout de l'instabilité des 
cabinets. | 

Les femmes ont mérité leur accession à la vie 
publique. Mais l’éducation politique ne se fait pas 
dans un jour. Il faudra user ici de transitions et 
de tempéraments. » (Candidature de M. Bastid, 
Cantal). 


« Très grave est le problème de la natalité . 

Pères de famille, nous le concevons avec une 
autre mentalité que les célibataires. » (Liste 
d'Union Nationale de la Haute-Loire). 


« Les socialistes, comme personne ne l’ignore, 
n’ont jamais altenté aux droits de l’ouvrier. » 
(Liste républicaine indépendante de la Savoie). 


« Protéger l’enfance par tous les moyens, 
même les plus rigoureux. » (Bloc national, 
Paris). 


« Décidés à sabrer impitoyablement tous les 
profiteurs de la guerre... >» (Programme du Par- 
ti antimilitariste des Bouches-du-Rhône). 


Liste Républicaine-Régionaliste du Finistère: 

« Electeurs Finistériens, | 

Devant tant de candidats de toutes nuances 
et multiples professions, notre conscience nous 
pousse aussi à solliciter vos suffrages, ayant, 


pendant l’affreuse guerre, fait notre devoir à 
l'arrière, en relevant le moral de nos concitoyens 
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par des conférences populaires et des chants 
patriotiques. | 


Connus de vous tous, nous espérons que, 
parmi les 11 députés que vous avez à élire, vous 
saurez bien trouver une place aux deux pauvres 
hères, symbole de notre race, et qui sauront, 
aussi bien que n’importe qui, défendre vos inté- 
rêts les plus chers et faire prévaloir aux yeux 
du monde les qualités dominantes de notre belle 
province. 

Merci d'avance, aux cris de 

Vive Clemenceau! (le Père la Victoire). 

Vivent nos poilus bretons! 

Vive la République démocratique dans une 
Bretagne meilleure et la France victorieuse. 

Ch. Rolland, ancien fourrier de la flotte, con- 
seiller municipal à Guerlesquin; Pierre Jaouan, 


dit « Pipi-Talon », conférencier breton à Loc- 


quénolé. 

(Pion n’hanvez ket Pipi-Talon, « Paotr-an- 
Aour » ka Paotr Gwerliskin?) 

Vrais patriotes bretons français, et dont le 
programme se résume en trois mots : « Capi- 
tal — Travail — Talent! » 

… Et il y avait aussi, dans le Finistère, une 
«liste antiparlementaire », qui ramassa 41 voix. 


« Je ne vous bourrerai pas le crâne, d’autres 
le feront peut-être à ma place. Je n’ai ni titre de 
noblesse, ni châteaux, ni auto, ni larbins, ni plu- 


mitifs à ma solde. Je n’ai pour toute fortune que 


mon traitement, cinq enfants et une conception 
de l'existence que vous m'envieriez si vous la 
connaissiez. 
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Je n’appartiens à aucun parti, ne suis afilié 
à aucun groupe, du plus révolutionnaire au plus. 
réactionnaire, et pratique à fond l’union sacrée, 
sans y croire. Seuls les journaux qui voudront 
bien insérer ma prose gratuitement vous ren- 
seigneront sur mes intentions. 

Ceci posé, je m'adresse aujourd’hui spéciale- 
ment aux poilus, mes copains de misère 

Attention, camarades! sitôt l’incendie éteint, 
on se moque volontiers des pompiers. 

Si la nouvelle Chambre se compose en ma- 
jeure partie des veinards qui ont fait la guerre 
à Bordeaux ou aux bains de mer, avant trois 
mois vous aurez bien du mal à vous faire par- 
donner de ne pas avoir été tués. 

Je demanderai : l'institution d’une rente via- 
gère pour tout ie ayant réellement fait le 
front. Ceci est possible après entente avec les 
alliés plus riches et moins éprouvés. | 

L’exécution de tous les juges du conseil de 
guerre qui se sont trompés dans quelques con- 
damnations à mort : on a réhabilité quelques 
martyrs, on ne les a pas ressuscités; il est éton- 
nant qu’on n'ait pas songé aux bourreaux. » 
(Candidature de M. Lemière, Orne). 


« Fils soumis de l'Eglise catholique, nous re- 
vendiquons toutes les prérogatives que récla- 
ment pour elle nos vénérés pasteurs. 

… Electeurs, faites votre devoir, et, Dieu ai- 
dant, nous aurons la victoire. » (Liste d'Union 
nationale et de réparation intégrale, du Nord). 

« Nous voici arrivés au grand jour de la con- 
sultation solennelle dont va dépendre l’avenir, 
l'existence même de notre belle France. 
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Jour qui peut être le jour de gloire magnifié 
par notre immortelle Marseillaise. 

De toutes les dates fameuses qui, pour les gé- 
nérations à venir, resplendissent dans le recul 
des temps, comme autant de phares flamboyants 
sur l’océan sombre du passé, celle du 16 novem- 
bre 1919 brillera, si vous le voulez, d’un éclat 
exceptionnel, à l’égal de celle du 11 novem- 
bre 1918. » (Liste d’action républicaine démo- 
cratique, etc., des Alpes-Maritimes.) 


Des Dernières Nouvelles de Strasbourg, du 
25 septembre 1924, à propos d’un banquet : 

« Aux applaudissements de tous les convives, 
M. le préfet a levé son verre en l'honneur de 
l’union toujours féconde entre le coq gaulois et 
la cigogne alsacienne. » 


Du Réveil du Nord du 26 août 1925, déclara- 
tions de M. Hudelo, le nouveau préfet : 

Mon passé et les déclarations que je viens de 
vous faire peuvent vous servir de réponse. Tous 
mes efforts personnels tendront à hâter la re- 
constitution. Une grande besogne a déjà été 
accomplie sous limpulsion de mes prédéces- 
seurs, MM. Naudin et Morain, mais beaucoup 
reste encore à faire. Je m'efforcerai de précipiter 
l'achèvement complet des ruines du Nord. 


Pourquoi M. Gambetta aurait-il donné sa dé- 
mission devant l'attitude pharmaceutique de 


* ‘Vapothicaire Jules Simon? 


Le Figaro, 9 février 1871. 


Avant de candidater, rendez l'argent! pas 


172 LE Ra DES ERREURS 


plus de poule au pot que de coq en cruche! pas A 
plus de bondieusards que de gueusards!… Des 
moines ou des mendiants, malheur! je vous con- 


seille de compter sur moi! tas de frohsdorfistes 


et de pufjistes! » | 
Thomas VIRELOQUE. — La Marseillaise, 
28 mai 1877. 


Du temps de la première République, les 
républicains étaient des tigres. Il y avait une 
certaine grandeur dans leur férocité. 

Du temps de la deuxième République, l’es- 
pèce s'étant abâtardie, ce ne sont plus que des 
hyènes sournoises èt puantes, grinçant des dents 
aux cadavres. 

 L’Autorité, 15 avril 1886. 


Un choix des qualifications adressées, de la’ 
tribune de la Chambre, à M. Gerville-Réache (cité 
dans le volume Les vivacités du langage dans le 
journalisme parisien) : 

Mêle-cassis; servile-réac; gâche-Loupeur:; bou- 
le noire; nègre en ruolz; pileur de canne à sucre; 
fils d’esclaves; dernier des aben-cirage; pied 


d’ébène; mulâtre efflanqué: mal blanchi: bâton 


de réglisse; politicien bistré; duc de marmelade:” 
marquis de trou-bonbon; vipère noire; oncle 
Tom de la révision; macaque; singe qui prend la. 
tribune pour un cocotier; crocodile. À 


De tout temps, le Constitutionnel a joui d'une ui 


célébrité à part; c’est à lui qu’on a dû les hori- 
zons politiques rembrunis, les araignées dilet- 


tantes, Charles X disant la messe: le Vaisseau de ñ 


l'Etat Ne sur un volcan par les chevaux de 
l'anaréhie », 


Pas: SOL MU NA EEE Bih  A PRS CRUEL EEE QE 
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JARGON COMMERCIAL 


C’est proprement la prose des publicistes, st 
l’on entend par là les « rédacteurs en publicité ». 

Notons d’abord que de grands industriels, des 
fabricants célèbres, des marques universelle- 
ment connues, ont eu le bon goût de confier la 
rédaction de leurs catalogues ou de leurs com- 
muniqués à de vrais hommes de lettres. Il n’est 
pas indiscret de rappeler ici les fameux Lundis 
de Michelin, qui, naguerre, ont tant amusé le 
public parce qu’ils étaient écrits en bon fran- 
çais, et d’un style direct, spirituel et clair. 

Plusieurs de nos humoristes n’ont point dé- 
daigné ce genre de littérature. Et des peintres 
célèbres, de parfaits dessinateurs ont illustré 
certains catalogues et composé des affiches dont 
quelques-unes sont de véritables chefs-d’œuvre : 
il suffit de citer Henri de Toulouse-Lautrec, 

Willette, Forain, Caran d’Ache, Jules Chéret, 
Steinlen, Roubille, Préjelan, Cappiello, Rouffé. 

Nulle part plus qu’en France la publicité n’a 
su être artistique et décorative. 

Mais, parmi les artistes, dessinateurs, pein- 
tres, décorateurs ou gens de lettres qui ont, en 
quelque sorte, stylisé et magnifié la publicité, 
aucun ne consentirait à être traîté de publiciste. 

Les publicistes dignes de ce nom, si l’on peut 
dire, s'adressent au public par d’autres moyens, 
ce qui ne relève certes ni de l’art ni de la litté- 
rature. 
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Comme les faux savants, ils veulent épater et | 
méduser la clientèle. 


C’est pourquoi ils lui parlent comme s’il s’agis- 


sait de vendre de la verroterie à des nègres. 
Leur inexplicable jargon pourrait comporter 
plusieurs subdivisions : ÿ 


— Le style racoleur de certaines annonces." 


— Le « petit nègre » des catalogues qui se dis- 
tingue par une prétention à l’imperatoria bre- 
vitas. | 

— Le style « Et avec ça,-madame? ». 

Mais, comme dit Corneille : 

Lés exemples vivants sont d’un autre pouvoir. 

Et voici quelques échantillons du jargon com- 
mercial. 


Jargon Commercial 


L’élite mondaine de partout est centralisée 
dans les fichiers sélectionnés du Livre d'adresses. 


Grande mallette, placage extra recouvert mo- 
leskine noire, poignée sellerie, bordée cuir cousu. 


Trousse voyage, cuir vache façon porc, doublée 
peau, garniture cristal taillé, brosserie ébène. 


Avis. — Notre gouvernement ayant réquisi- 
tionné toutes les usines pour activer la fabri- 
cation des munitions en vue de la victoire, nous 
nous voyons obligés de remplacer nos boîtes en 
métal par des boîtes en carton. 

Nous sommes persuadés que notre aimable et 
nombreuse clientèle continuera à nous honorer 
de sa faveur, car elle peut être assurée que nous 
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aurons toujours à cœur de la satisfaire par l'ex- 
cellente qualité de nos produits. Vivent les Alliés! 

B. Murarri Sons et C° Ltd., Manchester, 
London. 


Le Petit Marseillais du 16 mai 1911 : 
Typhiques guéris en dix jours, même si le 
remède n’est posé que six heures avant la mort. 
JAcoTIN, 12, place Saint-Ferréol. 


De l'irréalité à l'absolu. — De quoi demain 
sera-t-il fait? Tout le monde l’ignore. Du rêve à 
l’absolu, il y a un long chemin. Des promesses à 
la réalité, que de désillusions on rencontre. Des 
serments au parjure, quelle profonde dissem- 
blance. 124 

Tous ces préceptes sont désormais des utopies 
pour la Revue des Folies-Bergère qui se jouera 
demain comme aujourd’hui devant une salle 
comble, qui réunit le rêve et l’absolu, les promes- 
ses et la réalité par des défilés splendides, aucun 
titre trompeur, aucun bluff, aucune doublure, et 
le serment de plaire au public parisien, que 
M. Aumont s’était engagé à faire à sa consécra- 
tion tous les soirs. 

CHANTECLER, Secrétaire Général des 


Folies-Bergère. 


Style de « communiqué » : 


Dans la Revue du Moulin-Rouge, Spinelli 
Représente la « Dernière Heure >» avec maitrise, 
Et l'électricité dont son geste est rempli, 

Par un fil vraiment spécial nous électrise; 
Spécial, oh! combien, et combien personnel! 

= Le public, enchanté du frisson qui l'effleure, 
Trouve le numéro très sensationnel 

Et, d’un œil alléché, parcourt la « Dernière Heure ». 
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Du Petit Marseillais du 2 juin 1911 : 


Madame D... montant un commerce d'huiles. 


à Salon, dont les revenus seront de 60 à 70.000 


francs par an, désirerait se faire couvrir par un 


banquier honorable. 


Annonce parue dans l’Opinion de la Manche du 
5 avril 1924 : 


On demande jeune fille de dix-huit à trente. 


ans, ayant servi ou non. Prendre l’adresse au 
bureau du journal. 


Annonce dans le Bourguignon du 6 novem- 


bre 1924. 

Mariage. — Monsieur trente-cinq ans, cultiva- 
teur, entrepreneur de battages, demande mariage 
avec demoiselle de vingt à trente ans, veuve de 


guerre. S’adresser au journal. Timbre de 0,25 


pour réponse. 


Celle-ci est extraite du Rêve national, édité à 


Tours : 
Demoiselle, vingt-six ans, fille d’un banquier, 


charmante femme, ayant l'habitude des affaires, 
désire mariage avec un politicien, accepterait … 


volontiers un ministre. 


\ 


Tous les bas et toutes les chaussettes (rien des “ 


chaussettes russes!) sont de Marny, ce qui ten- 


drait à prouver que le célèbre bonnetier parisien 


à fait luire son nom jusque dans la République … 
des bolcheviks. Détruisant, brûlant, ces Slaves 


ont respecté les bas Marny, trésor inestimable! 


Un nouveau dieu est né, qui transformera l’uni- \ 
vers, arrêtera les révolutions, portera la concorde. 
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chez les peuples, ramènera la Je neue 
Marny! Nitchevo... 


Albert du MEvLiIN : Comædia, 24 janvier 1925. 


Annonce dans l'Est républicain du à décem- 
bre 1924 : 


Dactylo très habile, calculant vite et bien, con- 
naissant si possible la machine à écrire, ayant 
bonne écriture, est demandée par Entreprise de 


travaux publics à Nancy. 


Si vos cheveux tombent et si vous ne voulez 
pas être complètement chauves à brève échéance, 
n'hésitez pas. Employez le... Inutile d’en prendre 
plusieurs flacons, un seul vous convaincra. 

Les trois flacons : 15 francs. (X..., pharmacien à 
Paris.) 


De l’Intransigeant, cette annonce : 
Maurice Donnet, tailleur. 
Ses retournages de vêtements 
Seuls appréciés du monde élégant. 


Un bouquiniste du Centre affiche : 
Solde d'ouvrages de travaux de demoiselles 
d'occasion. 


Occasion. — À vendre une peau de bique en 
lup de Siam, 800 francs. S’adr. C.…., rue Marbeuf, 
Paris. 

Cité par Fantasio. 


Un coiffeur bordelais, pour dire qu’il a des sa- 
lons pour hommes et HQE dames, spécifie à sa 
devanture : 

On coupe les hommes et les femmes. 


12 
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Chez un antiquaire des environs dé la Bastille, | 
on pouvait voir en vente un : 
Lit ayant fait ses preuves. 


FORCE VIRILE rendue aux déux sexes et à 
tout âge, grâce aux comprimés et élixir Diavolo. 
Annonce en divers journaux en 
décembre 1907. 


Pancarte relevée dans une boutique de bondieu-. 
series à Lourdes : 
TARIF DE NOS VIERGES 


Un alléchant prospectus 


J'ai inventé quelque chose de sensationnel, de 
très pratique et de très bon marché. 

Vous serez comme un timbre-poste, car je 
vous ferai votre portrait sous forme de petites 
vignettes artistiques, découpées en forme de mé-. 
daillon et gommées. Ces portraits seront ainsi 
applicables sur des cartes postales, des cartes de 
visite, des lettres, des enveloppes, des albums, etc. 
Au lieu de la banale carte-postale, nous aurons la 
carte-portrait. Nous ferons des albums qui pour- 
ront contenir toute l’humanité. Nous enverrons - 
dans tous les pays du monde les portraits de 
nos parents, de nos enfants..de tous ceux que 
nous aimons, pour les faire connaître et aimer 
aussi. Nous nous rapprocherons ainsi les uns des 
autres comme des frères. Nous apprendrons à 
nous connaître, à nous unir. Il existera entre 
toute l’humañité un lien plus sacré de sympa- 
thié et de fraternité. Nous échañgerons nos por- 
traits avec les hommes des pays les plus loiñ-. 
tains et nous nous donnerons Comme une frater- 


LA Li E CU Cr 
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nelle poignée de mains à travers l’espace. Nous 
ne collectionnerons plus les images de choses 
inanimées, mais les images de ceux à qui nous 
unissent déjà les liens de la solidarité universelle 
et qui, comme nous, pensent, travaillent, souf- 
frent et luttent pour la prospérité de la grande 
famille. J’ai la certitude absolue que vous êtes 
immédiatement séduit et que vous trouvez mon 
invention, d’ailleurs brevetée, véritablement sen- 
sationnelle. CE N’EST PAS TOUT. Je veux que ces 
portraits, qu’on ne peut obtenir d'aucune autre 
manière, parce qu’il faut qu'ils soient tirés sur 
un papier spécial, soient très jolis, très artisti- 
ques et très bon marché. Je suis un peu philan- 
thrope, oh! pas des masses, mais enfin un peu. 
Je ne dédaigne pas un petit bénéfice, certaine- 
ment, car il faut vivre; mais je travaille surtout 
pour le triomphe d’une idée que je trouve tou- 
chante et belle, et je vous demande, comme à un 


_ami, de m'aider à la faire triompher en la faisant 


la vôtre aussi et en faisant avec moi rayonner 
encore une fois sur le monde la pensée toujours 
généreuse des enfants de la France. 

Je vous vendrai ces petites miniatures de trois 
centimètres de hauteur, avec votre nom si vous 
voulez, 10 fr. le mille (un centime pièce!), 7 fr. 50 
les 500 ou 6 fr. les 250, franco. Pour la deuxième 
commande des mêmes, les prix seront réduits de 
moitié. | 

JE NE VEUX PAS D'ARGENT D'AVANCE. Vous paie- 
rez après réception, si vous êtes véritablement 
enchanté. Je ne puis pas vous doner une meil- 
leure preuve de ma loyauté et de ma confiance en 


vous. Envoyez-moi donc votre photographie, de 


préférence en petit format ordinaire et, autant 
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que possible, un portrait bien fait et bien venu. Je 


vous répète que je tiens plus à faire une belle 
œuvre qu’à gagner beaucoup d’argent. J'ai un 
autre métier pour vivre. Mais, que voulez-vous, 


j'ai des goûts artistiques, oh! pas des masses non … 


plus, mais enfin un peu, et je me distrais des 
tracas de mes affaires en m'’occupant de belles 
choses, au lieu d’aller au café. et nous sommes 
une petite famille qui, au point de vue de la 
sobriété, n'avons plus rien à envier aux cha- 
meaux les plus endurcis. 

Gardez en tout cas mon adresse, la voici: 
Joseph Mercier, à La Garde (Var) et écrivez-moi, 
ça me fera toujours plaisir et je vous dirai peut- 
être autre chose. Mais mettez bien Joseph. Cela 
évitera les confusions. Et puis, j’y tiens à Joseph: 


Les prospectus de certains hôtels de Suisse 
Grand-Hôtel de X... — Belle situation dégagée, 
vis-à-vis de la gare. Prix de pension avec cuisine 


toute excellente. Chasses et pêchages propres. 
Culte protestantique. Des poitrinaires à la pou- 


mon ne sont pas acceptés. 
Hôtel-pension de Z... — Cet hôtel, situé dans 


un charmant monde de montagne, convient pour. 


les familles à séjour prolongé, ainsi que pour les 


étrangers singuliers. Des terrains ombragés et 
places aimables à reposer s’attachent à la maison 
et offrent un séjour agréable aux hôtes de la cure.” 


On peut faire des excursions à la montagne très 
récompensantes avec grandiose vue à la loin- 


taine et aux alentours. Restaurant avec la bière de 


Munich courant du tonneau. 


À Bâle, le Grand-Hôtel de … est « Phôtel le plus 
luxurieux ». 


se LR 
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Enfin, ceci sur la ville d'A... 
… La ville qui donc se réjouit d’une situation 


_ fort de santé, est entourée aux alentours de beaux 


châteaux de considération historique. C’est à 
homme sciencieux, industriel et commercial 
que s’y offre un grand choix... 


… Le même Robert Darthez endosse, at home, 
un étonnant et racé pyjama, à fond crème avec 
soie ancienne couverte d’arabesques, revers et 
parements noirs, pantalon de satin noir galonné 
même soie que la veste, et poches soufflets. C’est 
signé Leinen Peuch. 

Réclame d’un magasin de linge. 


Ne vous arrive-t-il pas, madame, de dégager des 


effluves incommodants? N’avez-vous pas ainsi 


enregistré avec dépit, avec chagrin peut-être... 
certaines déceptions d'ordre amical ou sentimen- 
tal? Essayëz mon Désodoral. Faites-en l’expé- 
rience en l’appliquant sous un bras ou sur un 
pied, par exemple, afin de juger de la différence 
avec l’autre. J’attends les résultats avec confiance. 

Extrait d’un prospectus sur le Désodoral. 


Nous imprimons des factures pour les clients 
de la maison, en réservant leur derrière à la pu- 
blicité. 

Annonce d’un journal suisse. 

Du Courrier du Centre du 11 février 1925 : 

On demande jeune homme quatorze à quinze 
ans sachant arrêter les derrières sur forme. 


Sous la signature de M. Louis Marle, on lit dans 
lEcho commercial et industriel du 1” mai 1925, 
au sujet de la caravane Citroën en Afrique Equa- 
toriale : 
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Le grand constructeur du quai de Javel a donc el 
servi, en l’espèce, les intérêts du pays et de l’hu- 
manité. Il a été un de ces « semeurs d'amour », 
dont l’action a pour but et pour effet de FapRESS me”: 
cher les races. EE 

Le latin dans les mots... 


Hunc liquorem in abbatia de Cenon par la 
Société anonyme de la Vieille Cure confectum 
esse vere secundum antiquam monachorum for- 
mulam usque ad hunc diem non divulgatam 
agnosco es ces liquor ego monachorum unus 


nepos ac discipulus. 
S' R° M‘ BussiÈèrE. — A.D., MDCDXI. 


Avis très important. — En produisant la. 
, chaussette « Fantaisie » que je présente au 
public, je ne me suis pas seulement occupé du 
bon goût du dessin et de la solidité absolue des 
couleurs, mais j’ai tâché de la construire avec des” 
matières parfaites et avec de telles conceptions 
techniques de la rendre sûrement d’une très 
longue durée, 

La machine qui a produit cette chaussette a 
été « brevetée ». 

On peut dire que l’acheteur a aussi atteint ces 
deux buts : l’élégance et l’économie. 

J'ai cru de mon devoir de communiquer tout 
cela directement à l’acheteur, parce que, dans 
son intérêt, il puisse accorder à ma marque sa 
préférence absolue. 


- 


Le Fabricant. 


Chirurgien-Dentiste américain de New-York et 
de la Faculté de Médecine de Paris. 


Dents artificielles laissant le palais entièrement 
libre. 
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La maison étant américaine reste ouverte tous 
les jours de neuf heures à six heures. 

Renseignements gratuits. — Ouvert de neuf 
heures à six heures. — Tout est garanti. 


Circulaire commerciale 


Monsieur, 

Nous avons l’honneur d'attirer votre attention 
sur nos moteurs spécialement établis pour la na- 
vigation. 

Ces moteurs se caractérisent par leur robus- 
tesse, leur faible encombrement, leur sécurité de 
fonctionnement et la protection complète de leurs 
organes fonctionnant en bain d'huile sous carter 
étanche. 

Leur encombrement restreint permet de les 
utiliser, non seulement sur des coques initiale- 
ment prévues avec moteurs, mais encore comme 
moteurs auxiliaires sur des voiliers dans les- 
quels la place se trouve très limitée. 


Leur compacité et leur facilité d'installation 
permettent aussi de prévoir le remplacement de 
moteurs anciens par des moteurs plus puissants 
restant dans les limites d’encombrement égal ou 
même inférieur. 


Si vous envisagez des applications ou des trans- 
formations, entrant dans le cadre de celles ci- 
dessus indiquées, nous vous prierons de ne pas 
oublier que vous pouvez toujours trouver auprès 
de nous une documentation très complète con- 
cernant l’emploi de nos diflérents modèles de 
moteurs dont la gamme de puissance s’étend, 
avec une grande variété de types, de 40 à 700 CV. 

Veuillez agréer, Monsieur, etc. etc... 


? 
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Autre circulaire commerciale : | 


Monsieur, 

Afin de satisfaire de nouvelles demandes, 
j'agrandis mon groupe de fabriques de poulets. 
de consommation. 

L'aviculture est restée ce qu’elle était il y a" 
cent ans; ici, il ne s’agit pas d’aviculture, mais 
de fabrication scientifique, industrielle et inten- 
sive du poulet de consommation selon la for- 
mule : le plus gros poids, de la meilleure qualité, 
dans le moindre temps possible. 

Cette fabrication est toujours régulière quelles 
que soient la température, la saison ou les cir- 
constances; elle est absolument nouvelle, sans 
concurrence el sans aléa; la vente de ses pro- 
duits est toujours assurée : toutes choses qui 
expliquent son rapport exceptionnellement élevé. 

N'employant ni grains, ni verdure, l'augmenta- 
tion de ces denrées ne pourra que faire augmen- 
ter les bénéfices de cette affaire. 

Ces fabriques sont d’un type uniforme et des- 
tinées à produire 250 kgs de poulet par semaine, 
hiver comme été; elles coûtent à construire 
16.000 fr. et nécessitent, au début, 18.000 fr. de 
fonds de roulement. 4 

Je garantis par contrat quarante pour cent de 
bénéfice net du capital engagé. : 

Je construis et installe ces fabriques; je four- 
nis le personnel et le terrain nécessaires: j'en 
assure la surveillance, la direction technique et 
commerciale. Je fournis, hiver comme été, les 
poussins de pedigrée âgés de quinze jours, ainsi 
que leur nourriture. Ces poussins sont vaccinés à 
leur naïissanee eontre les affections bactériennes 
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(technique de Van Est-J.-B. Moody), aussi un 


état sanitaire mathématiquement parfait règne 


dans mes fabriques. \ 


Je mets mes services à votre disposition pour 
créer et diriger pour votre compte une semblable 
fabrique pendant six ans, sur une base de parti- 
cipation aux bénéfices qui, eux-mêmes, resteront 
dans l'affaire. 

Sincèrement vôtre, X... 


Catalogue d’un antiquaire 


Objets de haute curiosité. — Merveilleuse col- 
lection privée. 

Exposition permanente de tableaux anciens. 
Mme X.., Bordeaux. Entrée générale, 5 francs. 

Nous attestons que ces tableaux sont authenti- 
ques des maîtres signés; tout observateur qui 


_ serait tenté de croire qu’il n’existe pas sera rem- 


boursé, 
ECOLE ITALIENNE 

1. — Deux très belles Vierges primitives. 

2. — Deux pendants : petits tableaux sur par- 
chemins, décor Carméli, Cor Van Merlan. 

3. — Un tableau sur parchemin, l’A pparition 
de Jésus. 

4. — Un tableau de la Vierge à la chaise, 
Raffaëlo Santio, 1426. 

5. — Un tableau Sainte Cécile, de l’école de 


Raffaëlo Santio. 

6. — Un tableau La Vierge, de Carlo Dolic, 
1616, école florentine. 

7. — Un tableau La Vierge, de Giovanni Bellini 
1455. 

8. — Un tableau La Vierge, dé Schiarone An: 


_ dréa, 1522. 
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9. — Un tableau La Vierge, de Antonio Allegri | 
dit le Corrège, 1534. | AU 


10. — Cinq très belles vierges. | 

12. — Un tableau Jésus en Croix, merveilleux 
effet de clair-obscur. 

13. — Un tableau Jésus en Croix, fort beau. 


17. — Assomption de la Vierge. Grand tableau 
merveilleux effet de clair-obscur; Sébastiano del 
Piombo, 1482. | 

18. — Légende, Sainte Ursule Victoire; Car- 
parccio, 1455. 

19. — La Passion, Jésus au Jardin des Oliviers, 
merveilleux effet de lumière, feu céleste, Andréa 
Delsarto, 1488. 

25. — Grand tableau alchimiste, très beau 
effet de lune et de lumière, signé de mot Grec. 

26. — Grand tableau décoratif, portrait énorme 
de Stalure Vitillus Aulus, empereur romain, par 
Saint-Matéo, 1464, unique de beauté. 


28. — Fantastique effet de tempête, Une esca- 
dre jetée sur la côte; Laurore de Crandall, 1700. 
29. — Paysage au tombeau, signé de fleurs. 


30. — Paysage fort joli, La Fuite de la Vierge, 
Del von Cristoé, 1700. 

39. — 2. — Judith et Holopherne, en deux cou- 
leurs, dont les plis de sa robe aux fines cassures 
sont fort beaux et antiques. 


ECOLE ESPAGNOLE 


1. — Merveilleux petit tableau sur parchemin 
du x° siècle, où on en voit de pareil à la biblio- 
thèque de la cathédrale de Séville. 

2. — Tableau sur bois antique, Le Christ cou: 
ronné d’épines: 
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8, — Portrait en pied du prince Don Carlos 
Don Diego Velasquez; de Silva, 1599. 

4, — Nativité la nuit (effet de lumière), José 
Ribera dit Lespanolet, 1588. 

5. — Deux vierges unies sur bois et sur toile 
Bartolomé: Estellan Minillo, 1618. 

6. — Jésus assis au milieu des Anges, merveil- 
leux effet de lumière, Murillo. 

7. — Jésus au milieu d’une couronne de fruits 
(raisin malaga et grenade) ; Murillo. 

8. — Grand Panneau, Tysage, Apparition du 
Diable à deux moines; Bartolommo Carduci, 
1560. 

9. — Un moine en prière au désert; Luis Tris- 
tan, 1586. | 


La collection garnissant trois grandes pièces 
sont riches en objets d’art antique, beaux meu- 
bles, statuts en bois grec, plat en fer avec un 
guerrier en relief grec, suspensions, lanternes 
bysantine, grand brûle-parfum tout à jour avec 
personnage et bête à tête d'homme, porte-parfum 
pareil remontant très haut dans l’antiquité, grand 
phare fout à jour fait au burin, signé, daté, chef- 
d'œuvre de patience ct d’une beauté parfaite, dont 
l'artiste s’est plu à écrire en initiale ses pensées 
sur cet ouvrage. Merveileux persan pendule 
bronze Orientale, cazette bronze, ivoire Jésus 
en Croix avec les saintes femmes, émaux Jésus 
attaché au milieu des grands prêtres Orthodoze 
ou Grecque. | 


LE PETIT NÈGRE DES CATALOGUES 


Mallette placage recouvert toile havane faux 
euir, doublure fantaisie, avec chassis, bordure 
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fibre aux extrémités, forte poignée cuir, serrure 
bascule cuivre. 
Porte-trésor cuir facon lézard havane ou gris. 
Gaîne tricot élastique rose extra, demi- laçage 
dos, deux ressorts devant. 
Gilet tricot laine chinée, existe en fonds lilas, 
jade, citron, havane ou coloris multicolores. 
Robe tissu éponge, ornée biais opposition et 
boutons fantaisie. | 


mr. 


Nos bicyclettes sont des chefs-d’œuvre d’élé- 
gance et de solidarité. 
Prospectus de la « Mercure ». 


“Réclame pour un vermifuge 


Moyen pratique de savoir si l’on a des vers dans 
le corps. 

Les symptômes qui peuvent faire supposer 
l’existence des vers dans le corps humain sont 
de deux sortes : 

1° Symptômes de certitude : On constate dans. 
les selles ia présence de vers. 

a) Morceaux plats, rubanés, blanchâtres, isolés 
ou réunis en chaînette. C’est le ver solitaire ou 
ténia. 

b) Vers ronds, pointus, blancs ou rosés, ressem- 
blant aux vers de terre. Ce sont les ascarides ou 
lombrics. | 

c) Petits vers blancs ressemblant aux vers du 
fromage. Ce sont les oxyures. | 

d) Vers blancs ressemblant à un fil, longs de 
trois à cinq centimètres. Ce sont les trichocé- 
phales. 

2° Symptômes de probabilité : On peut avoir 
des vers et pourtant l'examen des selles n’ap- 
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prend rien, mais le malade présente les signes 
suivants : visage tantôt frais, tantôt pâle, yeux 
cernés, maux de cœur, de tête, vertiges, voix 
cassée, salivation abondante, cauchemars, batte- 
ments et piquées au cœur, crampes d'estomac, 
toux d’irritation, démangeaisons au nez, à l’anus, 
aux parties génitales, chatouillements à la gorge, 
respiration pénible, suffocations, sensation d’un 
corps qui monte à la gorge, points ou piquées un 
peu partout, constipation ou diarrhée, selles 
glaireuses et gluantes, appétit capricieux, renvois, 
baîllements, gargouillements intestinaux, inquié- 
tudes noires, caractère inconstant, irritable, éner- 
vement général, découragement, faiblesse géné- 
rale, répugnance au travail, fatigue plus accen- 
tuée vers la fin de la lune et par les vents du 
Midi, malaises confondus avec ceux qu’occasion- 
nent les maladies de poitrine, les rhumatismes, la 
danse de Saint-Guy, l’épilepsie, la méningite. 

En présence d’une personne présentant ces 
symptômes et dont l’état de santé défectueux 
depuis longtemps n’a été amélioré par aucune 
médication, un traitement immédiat s'impose. 
Que faire? 

Dans le premier cas, cas de certitude, pas 
d’hésitation, expulser les vers que l’examen des 
selles a révélés : 

1° Ténifuge du D’ X.. contre les vers solitaires 
ou ténias. 

2° Antiascarides du D° X.. contre les ascarides 
ou lombrics (demander prix). 

3° Antioxyures du D' X.… contre les oxyures 
_et les trichocéphales (demander prix). 

Dans le deuxième cas, cas de probabilité, n’hé- 
sitez pas à absorber l’essai vermifuge du D° X.. 


| 
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qui amènera dans vos selles la présence de vers 
invisibles jusqu'alors et dont un traitement ulté- 
rieur, si besoin est, spécial à l'espèce reconnue 
(ténia, ascaride, oxyure), vous débarrassera dé- 
finitivement. Cet « Essai vermifuge » est inoffen- 
sif au cas où les malaises éprouvés ne seraient 
pas dus aux vers. 


Importante Société Immobilière demande, 
Paris et province, personnes honorables et rela- 
tionnées pour placement de sestitres. Affaire de 
premier ordre, sécurité absolue, situation lucra- 
tive et durable. | 

Le Matin, 2 juillet 1955. 


JARGON JUDICIAIRE 


Comme lé jargon de la Chambre, le jargon du 
Palais n’est qu'une « langue parlée » : nous en- 
tendons par là qu’il s'adresse exclusivement à 
l'oreille et que les plaidoiries, comme les dis- 
cours prononcés à la tribune, ne supportent pas 
la lecture. 

On ne chante que ce qui ne vaut pas la peine 
d’être dit... et l’on dit tout ce qui ne vaut pas ia 
peine d’être écrit. 

Le jargon judiciaire se distingue par l’effusion, 
la profusion, la diffusion et la confusion. 

Il vise à l’effet immédiat et ne recule devant 
rien pour émouvoir Messieurs de la Cour, Mes- 
sieurs les jurés! 

Un irrévérencieux humoriste a osé écrire cette 
phrase : 

— Comme son nom l'indique, le barreau, est 
surtout fait pour les perroquets. 

Le jargon du Palais semble trop souvent s’ins- 
pirer du Souverain Poncif. 


Jargon judiciaire 


——— Ah! si vous aviez pu entendre pendant plu 
sieurs mois les hurlements de ce malheureux 


Le Journal 27 novembre. — Comp 
rendu d’une plaidoirie de M° Decori, 


, qui était la maîtresse du testateu 
Put te ni plus ni moins, au suicid 
afin de capter entièrement sa confiance. … 
AE MARRÉAUX-DELAVIGNE : Le Journal, 
| 18 décembre 1906. 


: Quant aux jurés, ils sont gardés au MA dan vi 


l'hôtel même du Palais et, quoi qu ‘ils fassent, : 
doivent le faire tous ensemble. 
Le Journal, 3 février 1907 1 


Mots d’avocats, cités par Candide : 
— Acquittez cette femme, MERE les Jur 
Elle vous fera des enfants. WE 
— C'est une fille des champs, comme la pl 
part d’entre vous, messieurs les jurés... 
— Mon client affirme qu ‘il ne s’est jamais se 


je ne paierai pas la traite ». 
._  — L’ouvrier se glissait à quatre se à à lon 
du toit, ses pieds de derrière glissèrent : le mal 
heureux tomba dans le vide. | 
_ — À la fin de ces conclusions, je vois Dora 
comme un poignard empoisonné sortant d 
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bouquet de fleurs, la ténébreuse articulation de 
mon adversaire. | 

— Mon client avait contracté de fâchéuses ha- 
bitudes : il se rendait, chaque jour, dans une 
maison de débauche, bien connue du tribunal. 

_— Les autobus chargent toujours beaucoup 
trop de monde. Ma cliente monte donc dans la 
voiture et, immédiatement, elle se remplit. elle 
se remplit... à telle enseigne que... 

— Ma cliente, Messieurs, est une femme d’un 
certain âge. Je n’irai pas jusqu’à dire qu’elle est 
très âgée, mais enfin, elle habite Sigean. 

— Je n’hésite pas à répondre non. non. et 
non. d’une façon affirmative. 

— Tel Absalon brandissant sa mâchoire d'âne... 
Monos se précipite sur son adversaire la canne 
levée... 

— Mon client a un fils qui a quarante-neuf ans, 
une fille de trente-deux ans, cela vous indique de 
suite quel est son âge. il a soixante-treize ans. 

— Un bateau ne peut pas faire un pas sur un 
canal sans avoir en main sa lettre de voiture. 

—— L’adversaire prétend, Messieurs, que ma 
cliente devait se livrer nue sur le quai de la gare 
du départ. | 


De la Gazette du Palais bruxellois : . 


— Cela ne fait pas l’ombre d’une discussion. 

— Le législateur a bon dos dans la bouche de 
mon adversaire. 

— Il n’y a pas eu d’enterrement religieux; le 
défunt est mort civilement. 

— Ce cocher est le cheval de bataille de l’ac- 
cusation. 

— Les petits poissons font les grandes rivières. 
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— En Amérique, les nouveau-nés n’ont pas 
besoin de se faire inscrire. 

— Le défendeur avait six chevaux, mais 
comme le travail faisait défaut, il ne pouvait en 
tirer la nourriture qu’il y mettait. 

— Mon client vient de pérdre inopinément 
feu son père. 

— Nous offrons de prouver par toutes les voies. 
de droit, témoins compris, que le sol vierge de la 
demanderesse est à dix-sept centimètres au-des- 
sous du niveau de la rue. 

— Retenez, messieurs, la déclaration de ce 
témoin qui plaide mieux que moi. 

— La maîtresse du prévenu est une brave et 
honnête fille, qui peine du matin jusqu’au soir. 
et du soir jusqu’au matin. 

— Cette nuance est le nœud de la question. 

— Le'tram électrique filait à triple galop. 

— Quand cette femme est sortie de prison, il 
y a quelqu'un qui s’est empressé de la recevoir . 
dans ses bras; j’espère que le tribunal fera de. 
même. 


— Son propre fils n’est même pas son enfant. 

— C’est un vieillard encore assez verdâtre! 

— La question est d’un intérêt palpitable. 

— Je méprise ces attaques, que j'ignore. 

— Cette convention a été passée par acte nota- 
rié entre les deux sœurs dont je joins la grosse 


à mon dossier. 


— Je lui ai lancé mon assignation à la tête, 
il a voulu me renvoyer la balle, maïs cette flèche 
au Parthe n’a pas touché le but. 

— Ma situation est terrible, je ne demande 
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pas la mer à boire, mais du moins un petit os 
à ronger, ce qui n’est pas la même chose. 

— D'un réquisitoire : « Un voleur de cette 
taille a besoin de se donner une contenance avec 
un parapluie. » 

— Je trouve cet argument dans la bouche 96 
gens qui ont perdu la tête. 

— Mon adversaire joue sur les mots, surtout 
sur la queue de la dernière phrase. 

—- Tous étaient bien portants; un seul était 
malade. 

— Cette fille avait le double de son âge. 

— L’entre-voie est un dos d’âne qui sert à re- 
cevoir les voyageurs. 


Du Journal des Tribunaux belges: 


Jugez, Messieurs, de l’étonnement, de la dou- 
leur de l’honorable témoin que voilà quand, ren- 
trant de l'atelier, il trouva sa femme au lit, la 
tête fendue et la porte défoncée. 


La Liberté, 18 octobre 1908. 


_ Quand j'ai vu le cadavre de M. Rémy, j'ai pensé 
qu'il était mort de mort naturelle, par suicide, 
par accident ou par assassinat. 


Déposition du D’ Veillon dans le procès 
Renard-Courtois, Le Petit Temps, 6 fé- 
vrier 1909. 


. Vous l'avez quitté parce que vous prétendiez 
qu’il avait une maladie vénérienne, or le contraire 
est plus probable. 


Le Journal, 3 décembre 1907. 
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Avec un jet de sang spumeux, jaillit l’âme du 
dernier des Kerninon. 
Du réquisitoire de l’avocat général dans 
l’affaire Kerninon : L’Œuvre, 15 mai 
1925. 


Dans un réquisitoire du substitut T... (réquisi- 
toire définitif pour renvoyer en correctionnelle 
un individu accusé de coups et blessures), on lit 
ce qui suit : 

« L’inculpé, d’après la cote 9 du dossier, semble 
avoir prémédité son acte : d’ailleurs les rensei- 
gnements de police, à la cote 17, établissent très 
catégoriquement qu’il est un habitué des bagar- 
res et qu’il a depuis longtemps fait du revolver 
son livre de chevet. Esprit exalté, dit un témoin, 
à la cote 3, atteint du délire de la percussion (sic), 
il se voit toujours attaqué même quand il semble 
seul. » \ 

Cité par Fantasio. 
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XII 
JARGON ADMINISTRATIF 


… Les classiques parlent sous une colonnade, 
les romantiques parlent du haut d’un promon- 
toire, les parnassiens du sommet d'une Tour 
d'Ivoire; les symbolistes s’accoudent à une balus- 
trade; les naturalistes parlent dans la rue ou 
dans la cour. 

Mais l'administration parle de l’autre côté d'un 
guichet. 

Elle porte un abat-jour vert et des manches 
de lustrine. 

Elle vit, derrière ses dossiers, ses fichiers, et 
ses cartons, en dehors de la vie, et tout ce qui est 
humain lui demeure étranger. 

Pour elle, les autres hommes, c’est le public. 
Et le public, c’est l'ennemi, l'ennemi qu’il faut 
dompter et terroriser. 

L'Administration décrète, compète et rouspète. 

L'Administré n’a qu’a obéir. Il n’a pas besoin 
de comprendre. | 

Et il vaut mieux qu’il ne comprenne pas. 

Il est malléable et contribuable à merci, et il 
est toujours dans son tort. 

Qu'il n'ait pas le malheur de réclamer, l’Ad- 
ministration lui ferait voir de quel bois elle se 
chauffe : car elle se chauffe au bois. 

Et elle déplore qu’il ne lui soit plus permis de 
s’éclairer à la chandelle ou à la lampe Carcel. 

L'Administration parle un langage sybillin 
qu’elle ne se donne jamais la peine d’expliquer; 
elle pontifie dans un jargon solennel et super- 
coquentieux où revit l’âme immortelle de Mon- 
sieur Joseph Prudhomme. 
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Le jargon administratif " 


L'Afrique du Sud offre en ce moment de bons 
débouchés aux bandits pour la reproduction. 
Informations et Renseignements de 
l'Office national du Commerce ex- 
térieur, 14 août 1909. 


Si la ligne, comme cela est probable, est « re- 
çue », elle sera livrée au public dans un très bref 
délai que précéderont des avis ultérieurs. 

Le Matin, 26 septembre 1913. 


Comptent pour un seul mot: cof, cif, fob, 
défeuiller, triturer, surprime, surextra, vélo- 
drome, contre-offre, contre-offrir, arrière-pensée, 
eau-de-vie, vis-à-vis, peut-être, au-dessus, maré- 
chal-des-logis-chef, quartier-maître, tambour-ma- 
jor, contre-amiral, sous-lieutenant, grand’mère, 
grand’rue, etc, 

Indicateur des Télégraphes. 


Paris. — Devant les cas d’insolation causés par 
la température caniculaire que nous subissons, 
le gouverneur de Paris a autorisé les soldats de 


la garnison à porter le pañtalon blanc. 
Les Journaux. 


L'entrée des voitures de toutes catégories est 
interdite à tout individu en état de malpropreté 
personnelle, | | 

Arrêté du préfet d'Alger, affiché dans les 
tramways algériens. 


Un industriel ayant constaté que la Compa- 
gnie d'Orléans lui avait demandé, pour le trans- 
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port de marchandises, une somme qui n’était pas 
en rapport avec le tarif kilométrique, adressa une 
réclamation au bureau compétent. Voici la ré- 
ponse qui vient de lui être faite : 

« J'ai l'honneur de vous accuser réception de 
votre lettre relative à une demande en détaxe et 
vous retourne ci-joint le récépissé communiqué 
en vous informant que la taxe appliquée a été 
reconnue exacte. La distance de X... à Paris est, 
depuis le 16 mars dernier, de quatre-cent-vingt- 
neuf kilomètres et non plus de quatre-cent-treize 
kilomètres. » 

L'Œuvre, 28 avril 1925. 


« … La suspecte aurait eu un enfant fille; son 
mari, un Américain, étant décédé, elle se dit 
veuve. Quand on s’est présenté à son domicile, 
, elle n’était pas seule : on s’est trouvé en présence 
de deux femmes du même sexe... » 


« Les frères jumeaux de Pétenyl (Eugène et 
Arpade) sont nés le 4 mars à Katreg (Hongrie), 
au même lieu et à la même date... » 

Extraits des rapports de Police. 


Le Ministre del’Agriculture a l’honneur de por- 
ter à la connaissance de MM. les sénateurs, dé- 
putés, membres de la Cour de Cassation, du 
Conseil d'Etat et de la Cour des Comptes, du 
Conseil Général de la Seine, du Conseil Municipal 
de Paris, de MM. les maires et adjoints des vingt 
arrondissements qu’ils seront admis au concours 
central d'animaux reproducteurs des espèces che- 
 valine et asine françaises de 1906, sur la justifi- 
cation de leur qualité. 

Journal Officiel, 7 juin 1906, : 
p. 3.865 et 3.866, 
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«€ Note de service du 29 novembre 19924 : 


D’un chef de groupe d'artillerie lourde es: 1 


Alsace |: | 

-— Tous les nouveaux incorporés, sans eXCep- 
tion, iront ce soir au Foyer du Soldat. 

Tout le monde sera volontaire, c’est un ordre. >» 


AVIS AUX TITULAIRES DE COMPTES-COURANTS 
POSTAUX 


L'article 8 de la loi du 31 décembre 1924 dis- 
pose que les quittances de sommes réglées par 
voie de chèque postal ou par voie de virement 
postal sont exemptées du droit de timbre de quit- 
tance, à la condition de mentionner : l'en 

Si le règlement a lieu par chèque postal, la ie 
et le numéro du chèque, le numéro du compte 
postal et l'indication du bureau de chèques pos, 
taux qui tient ce compte; | 

Si le règlement a lieu par virement postal, Ja 
date et le numéro du chèque de virement, le nu- 
méro du compte postal débité, la date du débit et 
l'indication du bureau de chèques qui tient ce 
compte. 

Or, le numéro du titre ne figure, actuellement, 
ni sur le coupon de correspondance remis aux bé- 
néficiaires des chèques ou mandats de payement 
(formules n°° 1434 et 1419), ni sur les avis de vi- 
rements (avis détachés des chèques de virement 
et avis n° 50) adressés aux titulaires de comptes 
. pour notification d’un crédit. 

_ D'autre part, aucun espace n’est réservé spécia- 
lement sur ces avis pour la date du chèque, et la 
date du débit d'une opération de virement n Y est 
pas portée. | 
En vue de faciliter l'application de la loi, l’ad- F 
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ministration va faire imprimer sur les coupons 
et avis susvisés le numéro du chèque correspon- 
dant et faire réserver un emplacement pour l’in- 
dication, par le tireur, de la date du chèque. 

Les mandats n° 1419 et les avis n° 50 recevront 
des modifications analogues, mais il appartiendra 
aux titulaires d’y indiquer le numéro du chèque 
auquel correspondront les formules de l'espèce 
qu’ils auront établies. 

En attendant la mise en circulation des nou- 
velles formules, l'administration va faire procéder 
à l'application, au moyen d’une griffe, sur les for- 
mules du modèle actuel, de l'indication suivante : 


Chéquen’stisen aus u 
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Cette mention, faute d’espace libre au recto, 
sera placée au verso des coupons et avis dont il 
est question ci-dessus, qui seront désormais livrés 
aux titulaires de comptes. 

Les débiteurs qui désireront recevoir du béné- 
ficiaire d’un chèque une quittance exonérée du 
timbre, devront inscrire, en regard de l’empreinte, 
les indications qui conviennent (numéro et date 
d'émission du chèque). 

Quant à la date du débit, dont l'indication est 
prescrite par la loi en ce qui concerne les vire- 
ments, elle sera portée par les bureaux de chèques 
sur les « Avis de virements >» au moyen d'une 
empreinte du timbre à date du bureau qui aura 
effectué l’opération de débit. Cette date se con- 
fondra avec celle de l’opération de crédit ou lui 
sera antérieure. 

En ce qui concerne les formules dont les titu- 
laires de comptes sont déjà en possession, aucune 
autre mesure ne peut être envisagée par l’admi- 
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nistration que celle visant l’indication de la dite 
du débit. AE 
Il appartient donc aux tireurs eux-mêmes de 
faire figurer sur les coupons ou avis destinés à. 
leurs correspondants les indications de date 
d'émission et de numéro du chèque prévues par. 
la loi. 
159-646-1925 (27209). 
L'avis du sous-secrétariat des Postes et 
T'élégraphes, adressé en 1925 à tous 
les titulaires des comptes postaux. 


Extrait du Bulletin Municipal Officiel du 13 dé- 

cembre 1923 
« Le Conseil général, 

Sur le rapport présenté par M. Georges Lemar- 
chand, au nom de la Commission des transports 
en COMMUN, 

Délibère 

L'art. 2 de la délibération du 11 juillet 1928, 

relative à l'habillement des machinistes, est mo- 


difié comme suit : 


Art. 2. — Les dispositions relatives à l’habille- 
ment des chefs-machinistes omnibus et des ma- 


chinistes omnibus seront complétées ainsi qu’il 


suit 
Ces agents recevront par an : pantalon d’hiver, 
un et demi; pantalon d'été, un demi; gilet, un: 


veste d'hiver, une; veste d'été, une et demie; veste 0 


cuir, un tiers; rAdAoUes une en 1: drap. > 


. Cette louable initiative répond à un intérét 


national. La coopération intellectuelle ne saurait 
être le privilège exclusif des adultes. Etablir le 
contact entre les adolescents des deux pays, c’est 
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fortifier par un élan du cœur et de l’esprit les 
anticipations spirituelles qui furent et restent 
notre loi. Il faut montrer le clair visage de nos 
enfants de France à leurs camarades étrangers 
Jusque par delà les océans. Correspondre d’abord 
pour s’aborder ensuite, s’aborder pour se com- 
prendre et pour collaborer, tel est le but pour- 
suivi, Il faut organiser les prestations intellec- 
tuelles à la charge de nos lycées et collèges. 


Extrait d’une circulaire du Ministre de l’Ins- 
truction Publique, demandant des corres- 
pondants français pour les écoliers améri- 
cains. Cité par l’'Œuvre. 


Service de la Sûreté générale (Extrait d'état 
signalétique) : 

B... (Pierre-Isidore-Alexandre), né le …,à M... 
Signalement : taille 1m.57, yeux rayonnants, 
orangé foncé ardoisé verdâtre foncé, barbe chà- 
tain moyen, cheveux châtains moyen, nez recti- 
ligne sinueux. Signes particuliers : point cicatri- 
ciel dans un quart pointe externe sourcil droit. 
Condamné pour vol. 

Cité par Fantasio. 


Pour vérifier le montant des impôts : 


La contribution des portes et fenêtres est cal- 
culée en multipliant le nombre d’ouvertures de 
chaque catégorie par les tarifs obtenus en modi- 
fiant les taux fixés par la loi du 21 avril 1832, 
art. 24, suivant la proportion constatée entre le 
produit total de la contribution et le chiffre résul- 
tant de l’application du tarif légal au nombre des 
ouvertures de la commune. 

L'avis d’un percepteur. 


d'honneur, prévu au | programme, mais que 
édiles versaillais ont\ été Sos a 


ration. 
. Rendant compte du débat un ji 
_ ajoutait : 

« M. le maire fait remarquer d’ailleurs C 
cette question du déplacement des statues aura EAU 
pou conséquence la + DRASS ie depuis 


rés des urinoirs qui sont instatles sur 
avenues Nepveu. Il ne veut pas insister sur 
inconvénients certains, pour les statues, de 


suppression des édicules. » 


XIII 
JARGON SCIENTIFIQUE 


Il est naturel que les savants parlent entre eux 
un langage inintelligible au commun des pauvres 
hommes. 

Au chevet d’un malade, par exemple, les méde- 
cins peuvent avoir à échanger des impressions 
qui ne gagneraient pas à être connues. 

D'autre part, chaque science a son vocabulaire 
spécial, réservé aux seuls initiés. 

Ce que nous appelons proprement jargon scien- 
tifique, c’est cet idiome bizarroïde et colloïdal 
que croient devoir employer tous les faux savants 
et quelques ignorants pour épater le pauvre 
monde. 

Depuis Rabelais et Molière, tous les grands 
écrivains — c’est-à-dire ceux-là qui n'ont besoin 
que du français pour exprimer toute leur pensée 
__ ont raillé cette redoutable manie; et, en ce sens 
la < consultation » du Malade imaginaire reste 
un chef-d'œuvre. On ne trouvera jamais rien de 
mieux que l’effarante conclusion : 

— Et voilà pourquoi votre fille est muette! — 
et le fameux < Duriuscule », pour ne pas dire : 
« dur ». | 

Et notre immortel Homais, type légendaire du 
sot prétentieux, ne s'exprime qu’en jargon scien- 
tifique et ne peut parler d’un boiteux sans l'ap- 
peler : notre intéressant stréphopode! 

Les Diafoirus et M. Homais ont fait école. 

Et le pis est que quelques vrais savants ont en 
certaines circonstances employé ce jargon. 

Vous en trouvez ici quelques exemples. 
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Jargon scientifique 


Extrait d'un rapport sur la menthe : 

Tous les thérapeutes sont d'accord pour procla- 
mer que la menthe est un merveilleux calmant 
des douleurs gastriques et intestinales. Mais son 
action ne se borne pas à une simple action anal- 
gésique : elle provoque en'même temps une exci- 
tation des extrémités nerveuses du glossopharyn- 
gien et, par réflexe, une exagération des mouve- 
ments normaux de l'estomac qui déterminent 
l’ouverture du pylore et une exagération de la to- 
nicité des muscles abdominaux qui président à la 
presse abdominale ce qui provoque la carmina- 
tion, c’est-à-dire l’évacuation des gaz stomacaux 
et intestinaux et la cessation de la distension des 


tuniques musculaires des organes abdominaux.” 


L'action antiémétrique est due en grande partie 
à cette mise en action, péristaltisme normal 
inhibé par un spasme. 

Tout cela pour dire que la Menthe fait péter 
el roter. | 


De M. Jean Painlevé dans la revue Surréalisme, 
sous le titre « Drame néozoologique » : 

« C’est si doux le plasmode des mycomycètes: 
le prorhynchus sans yeux a la couleur terne des 
aveugles-nés, et sa trompe bourrée de zoochlo- 
relles, sollicite l'oxygène de frontinalis antypyre- 
tica; il porté son pharynx en rosette, exigence lo- 
comotrice cornée, stupide et pas calcaire du tout. 
Mais Dendrocoelum lacteum et planaria forva, 
galocéphales et olivâtres, affûtent la jouissance 


des cerveaux; le petit turbellaire connaît l’étreinte | 


Ç 
\ 
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de leur bouche; bon pour chironomus plumosus 
de dessiner en dentelles rouges leurs arborisa- 
tions intestinales; quel étonnement sphérique : 
il fuit et rompt les fils glaireaux réservés à bytho- 
thephes largimanus, ce sacré petit crustacé à poil 
ras; il préférait être né de parthénogénèse que 
de toucher ces fils de l’ovovivipare mésostome, il 
n’a pas le choix; mou élastique et plein de mucus, 
sans troncature ni duplicature, il se projette tel 
mercator sur nephelis octoculata, dont les huit 
yeux sont insuffisants à exprimer qu’elle pond 
tout l’été, les coolies produisent des petits ballots; 
un rotifère se dessique dans un coin; comme on 
sent que les sexes sont séparés, s’arrête pour le 
sucer prorhynechus; stephanoceros eichorni est 
meilleur; qu'importe un sosie à belvédère. Stop. 
Les turbellaires l’ont saisi, pénètrent par effrac- 
tion, percent et sucent; un affreux cri se réper- 
cute et rejoint le clapotis des lumineuses inter- 
férences: les cercaires de distorne sortent de leurs 
hymnées stagnales, jettent un œil et la terreur 
les enkyste. L’enrculement en S, brin de zinc, la 
sophistique temporairement gélatineuse pffuitt! 
barbotté., » 


Le rapport médical sur le lieutenant de vais- 
seau Lair conclut à une responsabilité atténuée 
aux quatre dixièmes. ; 

L'Echo de Paris, 13 avril 1909. 


Du Manuel du Baccalauréat (philosophie) du 
D’ Janet, page 123 : 
« La vessie, se miroïr de l'âme...» 


Avec la méthode électro-cinésique vasculaire, 
il n’y a plus d’incurables, mais seulement des 
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imbéciles. Vous jouerez du corps humain comme ÿ 


le pâtre joue de la flûte. 
Précis d'électricité médicale 


de Chardin, p. 262. 


| 


Extrait du bulletin météorologique du Ventoux, 
journal républicain indépendant de l’arrondisse- 
ment de Carpentras : 

Le régime anticyclonique continue. Le sec et 
le chaud sont le produit de cette marche du 
temps. L’hygrométrie de l’air ne se modifiera. 
que lorsque la direction convergente des nuages 
deviendra divergente du fait que les perturba- 
tions nous arrivant de l’Atlantique auront leur 
trajectoire plus rapprochée de nos régions mé- 
ridionales. Ce déplacement d’action distributrice 
est variable et est assez souvent retardé jusque 
vers le milieu de septembre. 


Les jambes (de l’ataxique) lancées trop haut 
pour la marche en terrain plat, retombent lourde- 
ment sur le sol; elles sont jetées à droite ou à 
gauche, s’embarrassent les unes dans les autres. 

D.-H. LAvraAuUD : Rééducation physique et 
psychique. 


Tour à tour le disert propagandiste prend corps 
à corps la diarrhée des nourrissons, l'ignorance … 
ménagère, le logement insalubre, la pollution des. 
eaux, la tuberculose, l’alcoolisme: il ne se borne 
pas à dénoncer lés agents délétères, à flétrir 
les germes corrupteurs, etc. 
| Paul STRAUSS. 


Le Synthol, inventé par le docteur E.-P. Roger, 
du laboratoire de physiologie des sensations à la 
Sorbonne (Ecole des Hautes-Etudes), est une 
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solution complexe subcolloïdale de cyclanols po- 
Jyméthyléniques et de composés diphénoliques 
ayant, à 37 degrés centigrades, une tension de 
vapeur notable, étant, de plus, facilement ioni- 
sable... 

Sans entrer dans le détail des principes sur 
lesquels repose la conception du Synthol, prin- 
Cipes d’ailleurs résultant des tout derniers pro- 
grès scientifiques, on peut dire que ce produit 
est le premier agent connu, à l’heure actuelle, 
capable, par action extérieure, de maintenir l’or- 
ganisme dans son équilibre, d'empêcher la dif- 
fusion et la perte des énergies diverses qui action- 
nent le moteur humain, tout comme de suppléer 
aux défaillances des forces vitales. 

En un mot, le Synthol entretient et remet le 
corps humain dans les conditions moyennes de 
parfaite santé qui caractérise l’homme à l’époque 
où, le travail de croissance étant fini, la période 
de déclin n’est pas encore commencée. 

La nature ne procède jamais par sauts, mais 
par évolution continue. L'action du Synthol est 
énergique, mais lente, jamais brutale et toujours 
inoffensive. 

Comme la tête et la colonne vertébrale con- 
tiennent les grands centres nerveux qui règlent 
tous les phénomènes vitaux, il ne faut pas s’éton- 
ner si, par frictions des régions correspondantes, 
on calme, on améliore, puis on restitue l’intégrité 
des fonctions de notre mécanique humaine qui 
accusent un trouble de la santé : toux, constipa- 
tions, douleurs, rhumatismes, névralgies, mi- 
graines, palpitations, règles anormales, désordres 
nerveux, dérangement des voies urinaires, dé- 
faillance génitale, etc. 


- 
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Le Synthol vivifie les terminaisons nerveuses . 


et active la circulation du sang. Ses effets sont 


remarquablement rapides sur les engelures, les » 
brûlures, les plaies de toute nature, les ulcè- 


res, etc. 
Antiseptique puissant, il arrête les abcès en 
formation et les guérit sans ‘incision, si on ne 


l’emploie pas trop tard. Il maîtrise très vite les. 


némorragies des se vaisseaux et les hémop- 
tysies. 

Il est parfait contre les irritations de la peau 
(feux, démangeaisons, etc.) ainsi que les feux de 


dents, les feux du rasoir et pour les soins d’'hy- | 


giène.….. 
Le Synthol, c’est de l’énergie en poche. 
Une étude pharmacologique sur le produit 
Synthol. 


Analysons, analysons le symptôme essentiel de 
la fièvre, c’est-à-dire, si l’on veut un mot grec 
simple et expressif, de l’hypertheremie. 

Ch. RICHET. — Cité dans Les soirées 
du Grammaire-Club. 


Plus que jamais fidèle à la méthode psycholo- 


gique, au lieu de sortir de l’observation, je m’y. 
enfonçai davantage, et c’est par l’observation. 
que, dans l'intimité de la conscience et à un degré 
où Kant n’avait pas pénétré sous la relativité ” 
et la subjectivité apparentes des principes néces- 


saires, j’atteignis et démêlai le fait instantané, 
mais réelle, de l’aperception immédiate de la vérité, 


aperception qui, ne se réfléchissant point elle 


même, passe inaperçue dans les profondeurs dé 


la conscience, maïs y est la base véritable de ce 
qui, plus tard, sous une forme logique et entre les « 


es à 


= < 
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mains de la réflexion, devient une conception 
nécessaire. Toute subjectivité avec toute réflec- 
tivité expire dans la spontanéité de la perception. 


V. Cousin. 


Chacun peut observer en lui-même que les per- 
ceptions directes des sens externes comme les 
images ou intuitions du sens interne et les idées 
mêmes, produits élaborés de l'intelligence, venant 
à être réfléchis ou contemplés successivement par 
le moi sous des modifications sensitives diverses, 
où avec un sentiment variable de l’existence triste 
ou pénible, agréable ou facile, etc., se propor- 
tionnent jusqu’à un certain point à ces variations, 
quant aux degrés de clarté ou d’obscurité, de mo- 
bilité ou de persistance, de confiance ou de doute, 
qui impriment à ces idées un caractère particulier 
et comme une physionomie. 
; Maine de BIRAN. 


Métatoluilediamine... 
Dihydrothiomethylxilidine.…. 
Monomethylparamidocresol… 
Benzylideneaminoalgesine.…. 
Diethylsulfonethylmethymethane... 
Tetramethyldiamidobenzophenone.….. 

Ainsi sont désignés certains produits chimi- 
ques dans la nomenclature annexée au projet de 
loi du nouveau tarif des douanes. 

À la Commission des douanes de la Chambre 
des Députés, la lecture de ces termes savants 
a produit un certain effarement. 

M. Barthe, député de l'Hérault, pharmacien, 
n'aura aucun mal à reconnaître dans cette no- 
menclature baroque pour les seuls profanes, le 


Extrait de la Liberté du Travail, organe 
_suel d'éducation ouvrière de l’Union fédérale 
travailleurs antirévolutionnaires de France, 
méro d’avril : W 
L’œuf est un aliment admirable. 


du PhD plus que le poisson. Aucun He : 
phosphate, aucune pilule ferrugineuse ne 
à la cheville d’un œuf à la CequE 


( 


Du Précis de Médecine légale, de Le 
et Martin, page 220, troisième édition (192 
cette observation faite sur un soldat mort 
guerre et notée par Rossbach : Fe 
« Celui-ci a trouvé le cadavre d’un homi 
moitié couché et à moitié assis, la main 1 
tenant le gobelet d’une manière gracieu 
l’approchant d’une mâchoire à laquelle il m 
quait toute la tête. Ce phénomène s observe ég 
ment chez les animaux. >» | 


XIV VPN 
JARGON SPORTIF 


On répète toujours — et l’on ne répétera ja- 
mais assez, puisque c’est, hélas! la vérité — que 
la plupart des grandes inventions françaises ont 
été exploitées et industrialisées par des étrangers. 

Il en est de même pour les sports, depuis le 
jeu de paume jusqu’à la balle au pied, qui ont 
émigré en Angleterre et nous sont revenus sous 
des noms différents. 

Toutefois, il sied de reconnaître que la plupart 
des jeux ont été codifiés par les Anglais, qui en 
ont fixé les règles et les ont élevés à la dignité 
Hesnoris., | 

C’est pourquoi la terminologie et le vocabu- 
laire sportifs ont gardé l’empreinte britannique. 

Et nous reconnaissons volontiers qu'il serait 
difficile de décrire une partie de foot-ball ou un 
match de boxe dans le style de Fénelon, de Bos- 
suet, de Voltaire ou d’Anatole France. 

Mais de là à employer le jargon que nous in- 
fligent journellement les rédacteurs de la rubri- 
que sportive dans certains journaux, til y a tout 
de même un abime! | 

Ce n’est plus ni de l’anglais ni du français : 
c’est du sabir. 

Rien ne saurait en donner une idée plus exacte 
qué ce compte rendu de match de boxe. spiri- 
tuellement rédigé à la manière de par notre 
jeune ami Jacques Alphaud, le fils du sympa- 
thique directeur de Comœædia. 

Nous avons fait suivre ce véritable morceau 
d'anthologie de quelques citations cueillies gars 
es journaux de sport. 
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Jargon sportif 


Les grands évents pugilistiques 

Cycione Kempf bat Jackie Smirne par K.-0. au 
quatrième round. Malgré son courage, l'Anglais 
n'a pu résister au forcing endiablé du champion 
d'Europe poids mi-lourds, qui garde ainsi son. 
litre incontesté. 

Une foule énorme se pressait hier aux portes 
de ce grand vaisseau qu'est l’International Sta- 
dium. 

Jeunes gens, petits ouvriers, qui amassèrent 
sou par sou le droit de venir hurler leur enthou- 
siasme, sportsmen, supporters de l’un ou l’autre 
champion, tous étaient là. 

20 h. 30! 

Les gradins populaires sont noirs de monde, 
les places de ring disparaissent sous les man- 
teaux d’hermine, les habits impeccables, les épau- 
les nacrées. Le Tout-Paris du théâtre, de la 
mode, des lettres, des arts, de la politique, du 
sport est là, fidèle et immuable, sous l'égide en- 
core plus fidèle et immuable de la barbe fris- 
sonnante de M. Tristan Bernard, 

20 h. 35! 

Un grand silence s’abat sur la nef. Un ton- 
nerre d'applaudissements en rompt l’angoisse. 
Les deux hommes viennent de monter sur le ring. 


Les préparatifs £ 


Très acclamé, Jackie Smirne, souriant et rose, 
fait le premier son apparition. Il salue d’un geste” 
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de bras le public, serre quelques mains et va 
prendre place. x 

Sous une belle ovation, Cyclone Kempf franchit 
à son tour les cordes. La face est grave, fermée. 
Notre champion s'incline aux quatre coins du 
« cercle enchanté » et s’assied à son tour. 

Tout aussitôt Vegli annonce que les deux hom- 
mes ont été pesés « en dessous de la limite des 
poids lourds ». Et ce sont les préparatifs d'usage. 
Bernstein rassemble les deux hommes pour les 
dernières recommandations. Quelques secondes, 
et le gong fatidique résonne. 

L Premier round 

Smirne s’avance aussitôt la garde fermée, plus 
étoffé semble-t-il et plus lourd que son adversaire. 
Cyclone, mieux équilibré, garde basse, attend. 
Quelques secondes d’expectative et, tout d’un 
coup, l'Anglais part en clinch. Kempf bloque 
bien. Ses courts crochets partent aux flancs ce- 
pendant que Jackie travaille en larges scoings. 
Un contee plus précis le cueille au foie. Berns- 
tein sépare. Le combat recommence de loin. Notre 
champion pointe subitement du droit, la gauche 
part et arrive, malheureusement imprécise. L’An- 
glais, cependant, a été ébranlé et revient au 
corps à corps. L’in-fighting se poursuit sans 
avantages appréciables. Des échanges. Le time 
sonne peu après. Jeu égal et round d’observation. 


Deuxième reprise 


D’entrée, Kempf attaque des deux maïns, pla- 
cant un une-deux remarquable. Smirne répond 
par des gauches bien venues. L’une d'elles trouve 
le nez du Français. Premier sang. Se couvrant 
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aussitôt, Kempf attaque par de courts cr écHE te 
au corps. Un jab à la rate assagit Jackie. Et, 
aussitôt, Cyclone part à toute volée, cherchant le 
coup dur. Il rate de peu un magnifique upper- 
cut. Cependant ses crochets incessants entament 
peu à peu la solidité de son adversaire qui se ré- 
fugie derrière ses gants. Le public hurle, la mi- 
nute est émouvante. Encouragé, Cyclone Kempf 
ne laisse pas un moment de répit à son challen- 
ger, travaillant maintenant à la face. Le cham- 
pion anglais s'accroche et réussit toutefois à 
récupérer avant le time. Une longue bordée d’ap- 
plaudissements salue les deux adversaires. 


Troisième reprise 


Dès le coup de gong, l'Anglais, bien remis, part 
en trombe. Il se fait aussitôt arrêter par le cham- 
pion d'Europe qui le cueille d’une gauche au 
plexus. L’Anglais revient. Cyclone rompt dans 
les cordes, esquive, cherchant l’ouverture. Et, 
bientôt il accule Smirne dans son coin. Une fente 
au corps. L’Anglais bloque instinctivement. Les 
deux poings de Kempf sont portés à la mâchoire, 
redoublant « au buffet ». Désemparé, l’Anglais 
fuit le long des cordes, esquivant à son tour et 
parant. Cyclone poursuit son avantage, déborde 
de tous côtés, frappant sec et vite. L'homme est 
en action. Son adversaire tente de réagir. Et tout 
d’un coup, la droite de Kempf part en uppercut 
à la pointe du menton, un court crochet suit à 
la mâchoire; l’Anglais est tombé sur un genou. 
Sensation. Bernstein compte. À huit, le champion 
d'Angleterre se relève et part aussitôt à l’attaque, 
très acclamé. La garde trop ouverte, il est aussi- 
tôt reçu par un direct du gauche à l’estomac. 
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Kempf rompt. Sa gauche mesure, la droite part, 
Smirne descend. Tout le monde est debout. C’en 
est fait, semble-t-il. L'homme est sur le flanc. 
Une... deux... trois... quatre. cinq... six... sept... 
huit. Et le time résonne, le sauvant du knock- 
out certain 


Quatrième et dernière reprise 


Smirne a vite récupéré. C’est la bataille. Kempf 
vise au corps, martelant les côtes. L’Anglais 
rompt, recule d’un pas et, tout d’un coup, 
s’élance. Bien d’aplomb, Kempf a envoyé son 
gauche de haut en bas à la mâchoire. Boulé, 
l'Anglais s'écroule au milieu d’un tumulte sou- 
dainement apaisé. Bernstein compte. Smirne, la 
face contre le sol, les bras en croix, est inerte. 
À huit, il essaye cependant de se relever, puis re- 
tombe à nouveau. C’en est fait. Le out décisif 
est prononcé. Cyclone Kempf est toujours cham- 
pion d'Europe poids mi-lourds! 

Le dernier round a duré 1° 6” 2/5. 

L’abondance des matières nous oblige à remet- 
tre à demain les considérations techniques de 
notre distingué collaborateur Anatole du Rang. 


P.C.C. — Jacques ALPHAUD. 


REPORTAGE SPORTIF 


AVEC EUX SUR LA GRAND’ROUTE. — Le Havre, 21 
juin. (D'un de nos envoyés spéciaux.) — Nous 
nous retirâmes dans le fond de cette brasserie 
où, tous les ans à pareille époque, les tenanciers 
gagnent de quoi acheter trois Rio à 4.000. 

Onze heures dégringolèrent d’une horloge invi- 
sible, à la manière de onze paires de gifles bien 
appliquées. 
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Des coursiers, déjà entourés de boyaux, bu- 
vaient de la bière. La caissière se frottait le nez. 
dans le but évident de dissimuler le duvet noir. 
qui lui couvrait la lèvre supérieure, la faisant 
ressembler à quelque jeune militaire moustachu. 

Cependant, dans la rue, dans les cafés, dans 
Luna-Park, à Paris, en banlieue, à Belleville, 
à Ménilmontant, les conversations se déroulaient 
sur le même thème : « Tour de France! » 

C’était hier la nuit du Tour de France! 


% 


% 


Un touriste-routier fit comme nous, il s’isola, 
puis, dans le fond de la brasserie, il embrassa 
sa femme qui pleurait. Il l’embrassa comme 
Rudolphe Valentino embrasse les femmes sur 
l’écran, à la manière d’un boa qui avale une tête 
de veau. ; 

Les directeurs sportifs des grandes maisons de 
cycles donnaient à leurs poulains les derniers 
conseils. 

Nous sortimes. 

Luna-Park brûülait encore et la fête de Neuilly. 
se consumait. | 

Dehors, des paquets de foule roulaient de droite 

et de gauche. 
Un taxi stoppa et le chauffeur me demanda 
quelle était la nature de l’accident! Et je lui ex- 
pliquai qu’on allait donner le départ du dix-neu- 
vième Tour de France. Mais il écarquilla les 
yeux, laissa pendre sa bouche comme une vessie 
dégonflée, s’éloigna en martyrisant son change- 
ment de vitesse et me cria qu’il n’était pas com- 
muniste. 
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# 
CES 


Deux heures du matin. Le Vésinet! Derrière 
nous, Paris que nous avons quitté, tache le ciel de 
la lumière de ses rues. Le cinéma fonctionne pour 
le Roi de la Pédale et les projecteurs incendient 
les visages. 

Charles Ravaud, svelte et élégant, lève le bras 
droit, prononce la phrase fatidique : « Partez, 
messieurs. » Et le peloton s’en va, tout neuf, 
plein d’espoir, vers un travail interminable. 

Des femmes agitent leurs petites mains nues, 
gantées, et des yeux se mouillent. 

Je laisse partir le peloton parce que je veux 
voir. J'ai l'impression d’être sur le quai d’une 
gare. Ils sont partis. Les mouchoirs ne s’agitent 
pas, car le peloton ne possède pas, comme le 
train, de portières, et la route est noire malgré la 
lune qui ricane. 


Ce 
LE 


Je veux rester encore. J’ai bien le temps de les 
suivre et de les applaudir. J'ai tout un mois! 
J'en ai pour six mille kilomètres. 

Je veux rester ici pour jouir du chagrin des 
petites. La bouche de celle-ci se plisse, Chagrin 
humide! Je suis content d’être un homme, parce 
que ce sont toujours les hommes qui s’en vont et 
les femmes qui restent. 

C’est la nuit, la pleine nuit. Ce qui était près est 
devenu lointain. « Mais, tais-toi, tu es chaude 
comme le dedans d’un cœur, et il te reviendra. » 

Elle’ a relevé la tête, ses yeux noyés de chagrin 
m'ont interrogé, et je lui ai dit encore : « Oui, il 
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reviendra. Il sera glorieux et populaire, et toi, 
petite, tu seras fière, tu riras! » 

N'est-ce pas toute l’histoire de la vie? 

Ils sont partis. Ils sont tout neufs. Ils vont. 
jouer aux quatre coins avec la France. 

** 

C’est fini! la grande route est déserte; nous 
roulons derrière eux, le jour vient, et, sur le fai- 
tage d’un arbre, un oiseau qui ne dort plus nous 
salue au passage. 

La brume, le soleil, Pontoise, Méru, Beauvais, 
Marseille-le-Petit, Le Tréport, la mer, des mouet-. 
tes! 

Henri Pélissier crève. Le peloton se sauve. Ver- 
dyck et Hardy ramènent leur chef de file. C’est 
Charmant la course par équipes! 

Les grands as semblent être sortis avec toute 
leur suite, car, dès qu’il leur arrive quoi que ce 
soit, le personnel de service se précipite. 

Un grand as est descendu une autre fois encore. 
On descend avec lui, on se hâte. Mais quelle 
erreur! C'était simplement pour causer à un 
arbre. 


Christophe est populaire et Alavoine aussi. Est- 
ce parce qu'ils sont tous deux anciens de la po- 
pulaire épreuve? 

À Aumale, j’ai demandé à un gosse qui res- 
semblait à Dorville pourquoi il criait: « Vive 
Christophe! », attendu que ses sept ans ne lui 
permettent pas d’avoir vu Christophe dans son 
dernier tour, celui de 1919. Mais le gosse Dorville 
m'a répondu en mâchonnant sa langue comme 


1 
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un morceau de viande crue : « C’est papa qui m'a 
dit que le Vieux Gaulois était un as! » | 
+ 
Fécamp, c’est un peu la route de « Saint-Fout- 
le-camp ». 
A quarante kilomètres du but, on est tenté de 
s'échapper. 
Is s’échappèrent : un Ru à de six à cinq as 
dans le genre de Bottechia, Sellier, Buysse, Fran- 


suca leur roue. L’isolé était matriculé 121 et ré- 
pondait au nom de Pé. J'ai su qu’il était gars du 
Nord! 

Il mena le train, il écœura quelques-uns des as, 
et fit tant ct si bien qu’à quinze kilomètres du 
Havre, il se trouva seul en compagnie de Botte- 
chia! 

Puis il creva! Qu’aurait-il fait? J'ai appris à 
l’arrivée que Joseph Pé était le poulain de Phi- 
lippe Thys! 

% 

Leur maladie est chronique! Ils sont arrivés au 
but de la première des dix-huit étapes. Ils se 
reposent aujourd’hui et repartiront demain. Er- 
rants, dans le jour et dans la nuit, c’est la ronde, 
la ronde sportive, et ils se tiennent roue dans roue 
pour boucler la plus jolie des boucles. Maïs lequel 


des cent trente partants parviendra seul à Paris? 
L’Auto, 22 juin 1925. 


Mme de R. a retenu deux saillies d’E- 
douard III, l’étalon du vicomte d'Orléans. 
Le Jockey, 10 novembre 1902. 
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Car les hommes de la principauté restent 
toujours pour nous les maîtres ex-rugby. 


Excelsior, 25 février 1914. 


Le titre : Le coq gaulois, demain, picorera-t-il 
le trèfle irlandais? 

Ça veut dire : les joueurs français de foot-ball 
l’'emporteront-ils sur leurs adversaires d'Irlande. 


Paris-Midi, 31 décembre 1924. 


Il lui répondit par cette phrase énigmatique : 
Well! | 
Ce qui signifie : Bien! Je ferai quelque chose 
de nouveau après la cloche. 
D'un journal de sport. 


XV 
LES LIVRETS D’OPÉRA 


Par leur prétention, leur solennelle niaiserie, 
leur sentimentalité bébête, leur romantisme de 
bazar, leur invraisemblance et leur « barocité », 
les livrets d’opéras méritaient dans ce livre une 
place à part. : 

Ils ont, du moins, cette excuse qu’ils ne sont 
pas faits pour être lus ni entendus : car personne 
ne s'est jamais donné la peine d’en écouter le 
texte. On chante ce qui ne vaut pas la peine 
d’être dit, et le public n'a jamais cherché à dé- 
méler le sens des paroles. Du reste, les chanteurs, 
à de rares exceptions près, remplacent la diction 
par la plus franche cordialité. 

Aussi les auteurs s’en sont-ils donné le plus 

souvent à cœur joie. Ils ont écrit n’importe quoi, 
avec la tranquille assurance que la musique 
emporterait le tout dans ses flots. 
_ Les héros et les héroïnes des livrets d'opéra 
relèvent de cette humanité artificielle et invrai- 
semblable que les Goncourt ont si justement ap- 
pelée une humanité en dessus de pendule. Ils 
roucoulent et se pâment, s’injurient ou se provo- 
quent, se réjouissent ou blasphèment selon des 
rythmes automatiques et immuables. Ils ont été 
coulés une fois pour toutes, dans un moule dont 
la première invention remonte à M. Scribe. 

Et ce qu’ils disent n’a de nom dans aucune 
langue. 
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In D mpéche que des générations entières ni : 
élé gavées de ces stupidités, et qu'aujourd'hui 
encore, beaucoup de jeunes filles savent par cœur 
les paroles des Huguenots, du Trouvère.…. ox 
celles, plus effarantes encore, des traductions de 
Wagner : il y a d’honnétes gens, des industriels, 
des notaires, des personnes appartenant à la « 
meilleure société parisienne et surtout provin-. 
ciale qui pourraient vous réciter par cœur tout 
le rôle de Raoul de Nangis ou celui de Scarpia. 

C’est même ce qui nous a donné, l'été dernier, 
l’idée d'un petit jeu de société, à la portée de tous. 
Il consiste tout simplement à jouer, en amateurs, 
sans muüsique, el sans costumes, à la bonne fran- 
quette, entre deux paravents, un livret d'opéra 
quelconque. Vous n’avez pas idée de ce que peut 
devenir ainsi ramené à sa plus simple expression, 
le livret du Trouvère, par exemple, ou celui de 
l’Africaine. ou simplement tel livret de Wagner, 
traduit par Albert Ernst... | 

Esayez et vous nous en direz des nouvelles! 

Comme le disait Pierre Lalo, le plus grand de. 
nos critiques musicaux, à propos d’un livret 

d'opéra comique : | mme. 

— Cela rappelle ces pâtisseries orientales dont 
on ne sait si elles sont faites pour les manger 
ou pour s’en laver les mains. 

Et rien ne saurait nous empécher de repro- 
duire ici ce spirituel et malicieux essai de notre 
ami CARLOS FISCHER : | 
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Timide essai sur les anciens 
livrets d'Opéra 


Les livrets d’opéra et d’opéra comique sont 
d’un genre qui à traversé et réjoui deux siècles, 
et qui, partant, ne devait pas être dépourvu de 
mérites. N’est-il pas admirable, par exemple, que 
les librettistes, depuis l’origine, aient, en quelque 
sorte, forcé les musiciens à composer sur des 
sujets où jamais ne se glissa'une ombre de poésie 
ou de sentiment vrai, rien, précisément de ce qui 
convient à la musique? On observera, en outre, 
que l’histoire et la géographie sont, pour ainsi 
dire, à la dévotion des librettistes : les événe- 
ments les plus célèbres se transforment si bien 
entre leurs mains habiles, que vous hésitez à les 
reconnaître, et les plus compliqués s'expliquent, 
dans leurs ouvrages, avec une aisance merveil- 
leuse. Ainsi les révolutions naissent et s’apaisent 
dans le temps de chanter quelques couplets et 
pour des causes en somme futiles. Une cavatine 
entraîne la chute d’un tyran et une romance 
suffit à le rétablir sur son trône. 

L’heureuse marche de ces intrigues serrées 
paraît d’autant plus remarquable que les per- 
sonnages ne sont jamais là où ils devraient être : 
quand ils ont fomenté la révolte, ils lâchent dé- 
libérément leurs compatriotes excités, pour venir 
filer leur doux solo et, lorsqu'on les croit pressés 
de saisir le pouvoir, ils roucoulent. Et tout, néan- 
moins, finit dans la règle. Ainsi pour Guillaume 
Tell, nautonier intrépide, qui, après avoir crié : 
«< Aux armes! >», assiste tranquillement au ballet 
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du « trois », dont les quadrilles s accompagnent 
d’une exquise tyrolienne : 


Toi qui n’es pas, ah! ah! 
De ces climats, ah! ah! 
Vers nos frimas, ah! ah! 
Tu reviendras, ah! ah! 


« Ne nous frappons pas, ah! ah! », voilà la 
devise des vrais librettistes. L’absurdité ne leur 
fait pas peur, et si le cadre naturel des catas- 
trophes qu'ils mettent en vers, ne leur plaît qu'à 
demi, ils les transportent dans d’autres régions. 

La question de température joue aussi son 
rôle : au lever du rideau, alors qu’on va célébrer 
la fête de-la Sainte, ayons, si faire se peut, un joli 
soleil étalé sur de « vertes campagnes » et de 
« riants coteaux ». Alors, apparaît, dans un cos- 
tume ridicule, l’amant, le héros, Le ténor, en un 
mot, qui, généreux, tendre et brave, quoique de 
roture, porte ici ses pas, pour engager ses ser- 
ments et sa foi à la villageoïise dont tous ses sens 
sont épris. Aveux, duo. O douée extase, transport | 
heureux, l’amour les embrase de tous ses feux! « 
Mais la paysanne est une princesse travestie, … 
pupille de l’oppresseur! © ciel, est-il possible? 
comme s’écrie Scribe. Non, non, le ténor ne sera 
pas un traître à sa patrie! il partira, il combattra! 
Puis, surgit le Grand-Prêtre. Tout opéra digne 
de ce nom exige un Grand-Prêtre, d’un culte d’aii- 
leurs vague, ou un familier du Saint-Office, ou un 
Hébreu féroce, ou un anabaptiste. 

Après l'intervention du clergé, le soprano s’a- 
bandonne au ténor et lui arrache ses secrets 
militaires « dans des entretiens pleins d’at- 
traits ». 

Tout examiné, résumons ainsi le scémaria- 
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type : Le Ténor : « De l’oppresseur, je confondrai 
la rage! » Le soprano : « Je t’aime! > Ensemble « 
« O moment plein d'ivresse! >» Le chœur: « Gloire 
à Dieu! » Le Grand-Prêtre : « Dagon se révèle. >» 
Le soprano (serrant le ténor dans ses bras) : « Il 
est à moi! » Le chœur : « Partons! Jurons! Cou- 
rons! Contre eux qu’on déploie et le fer et le feu! 
Gloire à Dieu! > 
Mais, quoique nous sachions' ce qu’ils ont à 
nous dire, les falots personnages du livret d’opéra, 
il faut nous séparer de si vieux amis. Ils ne vien- 
dront plus, dans leurs tuniques blanches ou leurs 
pourpoints améthyste, nous saluer, la main sur le 
cœur, à la fin du quatuor! Ils ne porteront pas 
ailleurs leurs pas! 
Ah! Ah! Ah! 
Ah! Ah! Ah! 
Ah! Ah! Ah! 


Guillaume Tell, Acte IV, Scène VI. 


Les livrets 


Et nous boïrons à nos maîtresses 
Dans le crâne de leurs amants. 
Lelio 
BERLIOZ. 
La Berceuse de Jocelyn 


Ah! ne t’éveille pas encor 
Pour qu’un bel ange de ton rêve, 
En déroulant son long fil d’or. … 
Enfant, permette qu’il pere. 
D'un préjugé fatal j’ai mesuré l’écueil. 
Il s’élève entre nous de toute sa puissance. 
Je puis le respecter, mais c’est en votre absence. 
Guiliaume Tell, acte IT, scène I. 
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Villes entourées de murs et remparts, 
Fillettes sucrées aux malins regards, 
Victoire certaine près de vous m'attend. 
Si grande est la peine le prix est plus grand. 
Au son des trompettes, les braves soldats 
S’élancent aux fêtes ou bien aux combats. 

La Damnation de Faust, 2° partie. 


LE TROUVÈRE 
Opéra en quatre actes, de Verdi 
Traduction française d'Emilien Pacini 


SCENE PREMIERE 


Fernand et plusieurs vassaux du comte couchés près 
de la porte. — Quelques hommes d'armes se pro- 
ménent au fond. 


FERNAND 
Alerte! qu’on veille 
En attendant l’aube vermeille! 
Le comte de Luna, 
Notre maître... Il est là... 
Sous les balcons de sa belle il soupire, 
En proie au plus sombre délire. 
LE CHŒUR 
D'un amour trop jaloux, 
Toujours le tourment le dévore. 
FERNAND 
Ce Trouvère, qui, dès l’aurore, 
Redit ses chants si doux, 
Ce rival le trouble encore. 
LE CHŒUR \ 


Pour chasser le sommeil qui s’empare de nous, 


Redites donc, sur le frère du comte, 
L'histoire qu’on raconte! 
FERNAND 
Oui, volontiers! amis, approchez-vous. 
LES HOMMES D’ARMES 
Quel comte? 
LES VASSAUX 
Silence! vous tous! 
FERNAND 
(Récit) 
De mon maître le père avait 
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Deux fils, seul espoir de sa vie. 

Près du berceau du plus jeune rêvait 

La nourrice endormie. 
Un jour, aux feux 
De l’aurore nouvelle, 
Lorsqu'elle ouvre les yeux, 
Près du lit de l’enfant soudain qu’aperçoit-elle? 
LE CHŒUR 
Quoi? Qu’était-ce?.. Grands dieux! 
FERNAND 
Paraît à ses regards 
__ Une sorcière 
Roulant des yeux hagards 
Sous sa paupière. 
Sur le pauvre ange, avec furie, 
La vieille attache un œil d'envie... 
D’horreur saisie, 

Quand la nourrice appelle et crie, 
En hâte dans l’ombre, 
Surviennent en nombre, 

Des gardes, des valets, 
En grand émoi courant dans le palais, 
Avec colère, avec menace, 
Chacun s’agite et veut qu’on chasse 
Cette sorcière, esprit du mal, 
On chasse du château ce démon infernal. 
LE CHŒUR 
Juste colère, 
Pour la sorcière, 
Pour la mégère, 
Démon fatal! 
FERNAND 
Elle venait, dit-elle, de l'enfant 
Dévoiler l’horoscope.… 
Dans son berceau voilà qu’au même instant 
La fièvre l’enveloppe.. 
En cet accès ardent, 

Pâle, débile, et de maux accablée, 

La pauvre créature, à l'Enfer immolée, 
Etait ensorcelée!…. 


l : VIRE AR 
ONE AE 


La bohémienne un jour fut prise; 
Au bûcher même elle fut mise. 
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Mais à sa fille étaient d’avance 
Légués le crime et la vengeancel!... 
Vengeance horriblel.…. et qui fut prompte. 
Sa fille enlève un jour le fils du comte! 
Puis, à la place où le supplice, 
De la mère avait fait justice, 
Parmi la cendre, au jour naissant, 
Des gens du peuple, ont, en passant, 
Trouvé sur leur chemin les restes d’un enfant. 
LE CHŒUR 
Pauvre victime! 
Horrible crime 
Qui légitime 
Le châtiment! 
— Son père ?… 
FERNAND 
Accablé par sa peine amère, 
Il avait cependant comme un instinct secret 
Que ce fils respirait, 
Sauvé peut-être. 
Au moment de mourir, il manda notre maître; 
De rechercher son frère il lui fallut promettre. 
Mais vains efforts! 
LE CHŒUR 
De ces forfaits 
L'auteur ne revint jamais? 
FERNAND 
Point de nouvelle!… 
Infâme! cruelle! 
Ah! si je la retrouvais!…. 
LE CHŒUR 
Pourriez-vous la reconnaître? 
FERNAND 
C’est un espoir qu’en mon cœur je sens naître, 
Oui... peut-être! 
LE CHŒUR 
Que Penfer 
L’engloutisse 
Comme sa mère, auteur du maléfice!… 
‘ FERNAND 
Qui? sa mère? Son âme ici plane dans l'air, 
Son spectre affreux souille ce monde; 
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Et dans la nuït profonde, 
Changeant de forme, elle apparaît souvent. 


LE CHŒUR 
Vraiment! 

LES HOMMES D’ARMES 
Dans les murs funèbres, 
Oiseau des ténébres, 
Lorsque tout est sombre, 
On l’entend dans l’ombre. 

LES VASSAUX 
Un cri de chouette 
Est son chant de fête; 
Brüûülante son aile 
Aux fleurs ést mortelle. 
| FERNAND 
Passant, prends bien garde, 
Que le ciel te garde! 

Pour qui se hasarde, 

Pour qui la regarde, 
La mort! 
C’est le sort! 


LE CHŒUR 
La mort! 
FERNAND 
Le passant timide 
Regarde livide 
L'oiseau funéraire 
Sortant de son aire. 
L’effroi qui le glace 
Trahit son audace; 
Il tombe sur place, 
Et meurt à Pinstant. 
Alors mrintuit sonne. 
(On enteñd soñrer minuit.) 
FERNAND ET LE CHŒUR 
Ah! que la foudre tonne... 
Malheur au suppôt de Satan!!! 


(On entend quelques coups de tambour. Les 
hommes d'armes se précipitent vers le 

| fond, les vassaux se retirent du côté de la 
porte.) 
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SCENE II 
Les Jardins du Palais. — À droite, un escalier de 


marbre blanc conduisant aux appartements; la 
nuit est avancée; clair de lune voïlé. 


LÉONORE. — INES 


INÉS 
Qui vous arrête? Il est temps, hâtons-nous, 
La reine vous réclame, 
C’est l’heure. 
LÉONORE (à part) 
O rêve de mon âme, ; 
Rêve si doux, 
Ne viens-tu pas? 
INÈS 
Ah! quel malheur, madame, 
Nous menace! funeste flamme! 
Maudit le jour 
Où naquit un tel amour. 
LÉONORE 
Dans la lice, superbe, 
Dans son haubert de noir acier, 
IH m’apparut… puis, bondissant dans l’herbe, 
Vint arrêter sous mes yeux son coursier; 
De ses rivaux il hâta la défaite, 
Et par ma main fut couronné vainqueur! 
Ah! j'ai depuis ce jour de fête 
La mort au cœur! 
Comme un rayon céleste, 
Sa douce image en vain me reste. 


ACTE II 


LES BOHÉMIENS 
Le jour renaît. Admirez ce coup d’œill 
Le manteau de la nuit s’est levé de la terre. 
Comme une veuve abandonnant son deuil, 
La nature dépouille un funèbre mystère! 
Vite à l’ouvrage! 
Courage! 
LE COMTE ET FERNAND 
Oh! n'est-ce pas une ombre, un rêve 
Qui m’'apparaît en ce moment! 
Mais quel orage ici s'élève 
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Et vient causer tant de tourment! | 
Transport d'amour! brûlante extasel 
Faudra-t-il donc perdre l’espoir! 
(m’) 
Quand cette ardeur, hélas! embrase, 
(P) 
mon) 
Elle n’est plus en pouvoir. 
(son) 


ACTE III 


Hélas! je le sens, 
J’expire…. 
(A Ruiz.) 
Va! cours, conduis nos gens. 
(Ruiz sort en courant.) 

Bûcher infâme 
Qui la réclame!.…. 
L'horrible flamme 
Va, mugissant, 
Prête à m'’atteindre, 
Ab! sans rien craindre, 
Je veux l’éteindre 
Avec leur sang! 
Ma pauvre mèrel.… 
O peine amère!.…. 
En Dieu j'espère. 
C’est trop souffrir! 
Ma mère appelle 
Mon bras fidèle... 
Je vais près d’elle 

- Vaincre ou mourir! ! : 


LÉONORE 
Douleur extrême! 
Jour d’anathème! 
Funeste sort! 
Mieux vaut la mort. 


LE TROUVÈRE 
(Reprise) 
| Bûcher infâmel etc, etc. 
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FAUST 


Opéra en cinq actes 
Paroles de Jules Barbier et Michel Carré 


ACTE PREMIER 
SCENE 11 


FAUST. — MEPHISTOPHELES 


MÉPHISTOPHÉLÈS (apparaissant) 
Me voici! D’où vient ta surprise ? 
Ne suis-je pas mis à ta guise? 
L’épée au côté, la plume au chapeau, 
L’escarcelle pleine, un riche manteau 
Sur l’épaule; — en somme 
Un vrai gentilhomme! 
Eh bien! que me veux-tu, docteur? 
Parié, VOYONS te Lime fais-je peur? 


ACTE Il 
SCENE II 
WAGNER, SIEBEL, ETUDIANTS, VALENTIN 
VALENTIN (paraissant aw fond; il tient une petite 
| médaille à la main) 
O toi, sainte médaille, 
Qui me viens de ma sœur, 
Au jour de Ia bataille, 
Pour écarter la mort, reste là sur mon cœur! 
; Le veau d’or est vainqueur des dieux; 
Dans sa gloire 
Dérisoire 
Son front abject brave les cieux! 


VALENTIN 
Mon fer, Ô surprise! 
Dans les airs se brisel… 
De l’enfer qui vient émousser 
Nos armes! 
Nous ne pouvons pas repousser 
Les charmes! 
Mais puisque tu brises le fer, 
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Regarde!... 


LES VALSEURS 
Je respire à peine! 
Ah! quel. plaisir! 
Mon regard se noie. 
Dans le. ciel bleu! 
La terre tournoiel.… 
Je meurs. Ah! Dieul.… 
Jusqu'à perdre haleinel.…. 
Jusqu'à. mourir! 
Je respire à peinef.…. 
Ah! quel plaisir! 


ACTE II 
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Les grands seigneurs ont seuls des airs si résolus, 
Avec cette douceur! 
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NE MARTHE 
Ainsi vous voyagez toujours? 
MÉPHISTOPHÉLÉS 
Dure nécessité, madame! 
Sans ami, sans parents! sans femme. 


FAUST 
Laïsse-moi ton bras! 
Dieu ne ma-t-il pas 
Conduit sur ta route ?.…. 
Pourquoi redouter, 
Hélas! d’écouter ?.… 
Mon cœur parle, écoute! 
(Méphistophélès et Marthe reparaissent). 
MARTHE 
Vous n’entendez pas, 
Où de moi tout bas 
Vous riez sans doute! 
Avant d’écouter. 
Pourquoi vous hâter 
De vous mettre en route? 
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FAUST 
Tu veux que je te quitte? 
Hélas! vois ma douleur! 
Tu me brises le cœur, 
O Marguerite! 
: MARGUERITE 
Partez! oui, partez vite! 
Je tremble! hélas! J'ai peur! 
Ne brisez pas le cœur 
De Marguerite! 


VALENTIN 
Oui, priant Dieu pour moil…. 
Chère sœur, tremblante et craintive, 
Comme elle va prêter une oreille attentive 
Au récit de nos combats! 
LE CHŒUR 
Oui, c’est plaisir, dans les familles, 
De conter aux enfants qui frémissent tout bas, 
Aux vieillards, aux jeunes filles, 
La guerre et ses combats! 
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Ma voix et mes pas?.. 
Ainsi ton galant t’appelle, 

Et ton cœur l’en croit!… 
N’ouvre ta porte, ma belle, 

Que la bague au doigt! 
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Poursuis ta routel… Allons! couragel... 


Où les honnêtes gens 
Reculent devant toi pour te livrer passage) 
Et le mépris public te soufflète au visage! 

Oses-tu bien encor, 
Oses-tu, misérable, 
Garder ta chaîne d’or? 


LEZ] 
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Le geôlier dort. — Voici les clefs. — Il faut 
Que ta main d'homme la délivre. 
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LA TOSCA 


Traduction française de Paul Ferrier. 
ACTE PREMIER 


CAVARADOSSI 
Et splendeurs triomphales, 
Je vous joins toutes deux en un acte de foi! 
Mais Tosca, tout de même, 
C’est toi seule que j'aime, 
C’est toi seule que j'adore, Tosca, c’est toi! 
(Il continue à peindre). 
LE SACRISTAIN 
On flaire, sous ces jupes, 
En dépit de leur zèle apostolique, 
Un parfum diabolique! 
De ces bourdes les Saints ne sont pas dupes! 


TOSCA 

La lune brille, des lilas l’enivrante senteur 
Emplit mon cœur! 
Dis! que t’en semble?.…. 
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TOSCA, nerveuse. 
Tu le dis mal! Dis mieux, méchant! 
Notre doux nid, caché dans la verdure, 
De le revoir, dis, si le temps dure, 
Plus désirable et plus cher chaque jour, 
Plein de joie et plein d’amour!.… 


Toi, travaille bien jusqu’à cette veillée! 
J'ai ta promesse, sous 
Aucun prétexte, aucune, blonde ou brune, 
3 é Ne viendra prier là! 
Jamais, aucune! 


CAYARADOSSI 
Tout s'explique : Ces airs pleins de mystère, 
Cette ardente prière, 
D'une beauté si fière, 
ES . C'était pour 
Moi la trame d’un deux roman d’amour! 


? 
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Tout s’explique : Amour de sœur bien chère! 


n'y pas voir Cavaradossi.) 
Disparu!… Mauvaise chance! 
De contrister un impie | 
Cela i 
Vaut une indulgence! 
LE SACRISTAIN 
Tl a perdu la bataille 
Et descend chez Belzébuth! 
LE CHŒUR 
Qui l’assure? Erreur! Folie! 
LE SACRISTAIN 
La nouvelle s’en publie! 
Son désastre est péremptoire! 
. LE CHŒUR 
Et l’on fête la victoire! 
SCARPIA, à part. 
Quelle sottise 
Fut ce coup de canon! 
Entre les serres l'oiseau me glisse! 
Maïs il laisse une prise. 
Heureuse! Un éventail! Quei complice 
Aïda sa fuite, sinon? 
SCARPIA, à part 
Je tiens la voie! 
Angelotti fit sa proie 
Du souper du secristain! 


SCARPIA 

Tosca! Cachons-nous d’elle! 

Pour servir sa vengeance, frêle attirail, 
Jago n’eut qu’un mouchoir! J’ai cet éventail! 


Votre exemple à tous s'impose, 
Demandant au ciel, par la prière, 
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La majesté de l’art pur et sincère, 
Qui sur la foi repose! 


Crois à ma tendresse, 
Deviens ma maîtresse, 
Tu vois mon ivresse, 
Sens battre mon cœur; 
Je suis militaire, 

Mon âme est sincère, 
Je t'offre, ma chère, 
Le parfait bonheur. 


Un‘ couplet d’un vaudeville des frères Coignard, 
cité par « Comædia ». 


XVI 


LE ROMAN-FEUILLETON 


Ce chapitre de notre livre devrait avoir vingt- 
cinq ou trente mille pages. Ce ne serait pas trop 
pour donner une idée exacte du style des romans 
feuilletons, qui se caractérise justement par le 
verbiage, la redondance et l'abondance melliflue. 

L’esthétique spéciale du roman-feuilleton est, 
en ejfet, déterminée par la nécessité du tirage à 
la ligne et du remplissage. 

Adrien Hébrard qui venait d’entendre Tanre 
_ parler pendant cinq heures dans une réunion po- 
litique, disait à la sortie : 

— C’est l’orateur même! car il est impossible 
de dire moins de choses en plus de mots. 

On en pourrait dire tout autant des éminents 
industriels qui travaillent dans le roman-feuil- 
leton. 

Ce genre littéraire s'adresse au grand public et 
surtout au gros. Il comporte ur nombre considé- 
rable de' variétés. Il peut être social, historique, 
géographique, mondain, passionnel, maritime, 
moyenâgeux, etc. | 

IT reste avant tout banal et conventionnel : car 
son but essentiel est la grosse vente et, pour l’at- 
leindre, il s’agit de plaire à la foule. | 

Il est né du romantisme et de son inépuisable 
faconde. 

Le romancier feuilletoniste considère la vie, - 
l’amour, la mort, l’humanité, la patrie, l'immense 
univers, la femme, la nature, l’espace et le temps » 
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sous l’aspect de la copie et de la Corne, 
L’invraisemblance est son élément naturel : il s’y 
meut avec l’aisance du torpilleur en eau calme. 

Que les personnages soient des marionnettes, 
que les paysages soient des chromos, peu lui im- 
porte. pourvu qu'il y ait une situation, pourvu 
qu’au chapitre CLXIV de la trente et'unième . 
partie, le lecteur commence à pressentir que le 
fils de la vicomtesse pourrait bien être le frère 
de la fille du vieux garde champêtre et que l’hon- 
néte « tabellion » qui a racheté, en secret, pour 
le lui vendre, le château du marquis ruiné par 
l’infâme courtisane, a peut-être eu tort de confier 
ses fonds au vidame qui n’est autre que le chef de 
la bande des Enfonceurs de portes ouvertes. 
Maïs tout s’arrangera grâce à la subtilité du jeune 
Totoche, bâtard du marquis et de la courtisane 
qui aura surpris un entretien nocturne dans le 
parc du château entre la servante du curé et le 
Costaud de la Popinque. 

Quand le feuilletonniste tient la situation, il ne 
se tient pas de joie. Il en tire des volumes. Il 
écrit sous lui. 

Le roman-feuilleton n'en finit jamais, il finit 
toujours bien. 

Et quand il est fini, il y a une . 

Bien entendu, il n’est point de regie sans excep- 
tion. 

Et nous tenons à mettre à part des auteurs de 
romans-feuilleions qui ont su faire œuvre litté- 
raire et entre tous Maurice Leblanc et Gaston. 
Leroux. 


‘ 
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Le Roman-Feuilleton 


Le Crime de l'Opéra, par F. du Boisgobey. ==> 
Deuxième partie (suite). 

Ce fut un coup de théâtre. Le hbaleïnier bondit 
comme un cachalot harponné. Berthe pâlit et sa 
sœur s’affaissa sur sa chaîise. Mme Cambry les 
regardait pour tâcher de deviner le sens de cette 
scène d'intérieur. 


À outrage secret, vengeance secrète, par À. Mat- 


they. 
Edith était en toilette de bal, robe blanche dé- 


= 


colletée, sans un ornement, sans une fleur ni un. 


bijou; parée du simple nuage lumineux de sa 
chevelure blonde et de la chair satinée de ses 
épaules et de ses bras nus, aux formes délicates 


et un peu vaporeuses, comme toute sa personne, < 


qui faisait toujours penser à quelque apparition 
aérienne et fugitive d’âme ailée, prête à retourner 
au ciel d’où elle est descendue. 

On eût pu lui appliquer cette jolie définition 
d'Alfred de Vigny : 


« Même quand il marche, on sent que l'oiseau 


a des ailes. » 


Les Compagnons de la Hackhe, Louis Noir, 


chapitre X : « Vierge et Vampire » : 


Le hossu mit huit jours à gagner le château de 1 


la baronne. Quand il y arriva, Jacob le reçut avec 
mauvaise humeur. ; 

Il était dix heures. La nuit avait enveloppé le 
château-fort de son voile sombre: le vent sifflait 
avec rage dans les arbres qui bordaient les ave- 
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nues. Les sentinelles se promenaient lentement 
sur les remparts, échangeant leurs appels mono: 
tones. Au loin, les loups hurlaiïient dans les forêts 
et, à leurs appels sinistres, répondaient les hou- 
houlements des chouettes. 

Dans une petite chambre du château, sur une 
humble couchette, dormait, tout habillée, une 
jeune fille charmante, éclairée par une bougie. 
C'était Alexandra. Ses longs cheveux dénoués 
encadraient son gracieux visage. Sous son COr- 
sage entr’ouvert son sein palpitait doucement. Sa 
main mignonne reposait sur sa poitrine, et des 
plis de sa jupe s’échappait son petit pied de fée 
mutinement recourbé, un pied coquet et provo- 
cant, délicat et voluptueux, un pied ravissant 
enfin, agaçant et plein de promesses De cette 
enfant qui dormait le visage était celui d’un 
ange, mais cet admirable petit pied rappelait que 
l'ange était une femme... Elle soupirait un nom, 
celui de Pierre, quand tout à coup la porte de la 
chambre s’ouvrit et deux hommes parurent : le 
juif et le bossu; tous deux avinés. Paulo s’avan- 
ça. Son visage était hideux, plus pâle que d’ha- 
bitude; il avait une teinte livide. Sa peau, collée 
aux os, faisait ressortir plus que jamais ses 
pommettes saillantes; ses lèvres minces et blé- 
mes semblaient celles d’un cadavre; ses yeux 
gris avaient des reflets étranges, ils étaient ter- 
nes à la surface, étincelants au fond de la pru- 
nelle, Ils brillaient en dedans, à une profondeur 
immense. On eût dit une flamme illuminant les 
ténèbres d’un abîme insondable…. 

Il était presque gai en entrant dans la cabane; 
il se sentit tout à coup saisi d’une immense dou- 
leur; d’abord il n’avait songé qu’à Léda, aux 
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fiançailles, aux joies de la lune de miel: toutes 
les fibres de son cœur avaient vibré sous la 
touche des espérances riantes, des désirs pas- 
sionnés que soulevèrent les plis flottants de la 
robe blanche de l’ange des hymens, quand il 
plane au-dessus de deux têtes belles, jeunes, ar- 
dentes, qui se caressent du sourire avant d’en- 
lacer leurs mains frémissantes pour AAEUES 
dans le sentier de la vie. 


La Flotte Fantôme, par Louis Noir. 

Le tÿphon procède singulièrement. 

C’est un ouragan circulaire. 

Il prend un navire à l’extrême limite de son 
cercle, le vire dans ses spirales giratoires et le 
ramène ainsi pantelant à son centre. 

Là, chose étrange, le calme est complet. 

Plus de vent! 

Plus de pluie! 

Du soleil même! 

On se rassérène. 

On croit la tempête finie. 

On met voiles au vent. 

Tout à coup, on est repris par le tourbillon 
qui vous fait tourner de nouveau jusqu’à son - 
extrémité, où il vous lâche enfin, faisant eau de 


toutes parts. 


x * 


L’amiral, inquiet, fit prendre une hache au. 
marin, et après d’inutiles tentatives d’appel il 
ordonna que la porte de la cabine fût abattue, 

Il entra seul. 

La cabine était sombre. 

Toutefois, il put voir sa fille endormie, les bras” 
enlaçant le col de Raoul, 
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Ils purent continuer, à l’abri d’un prélart de 
toile, ces échanges de, confidences que l’on se 
fait pendant la lune de miel, avec une intempé- 
rance de langue. 

Ils se surveillaient avec soin, ni gestes, ni 
regards. Rien qui pût donner l'éveil. 

Et ils étaient douze contre quatre! 

La seule personne qui ne comprit rien à tout 
ce qui se passait était la négrillonne, accroupie 
comme un sphinx dont l’œil roulerait sous lor- 
bite, au coin de la cheminée. 


Le Mal de Vivre, Georges Maldagne. Chapi- 
tre III : « Meurtre d’outre-tombe». 

La vie s'était arrêtée pour quelques heures 
au château de Wisenberg. 

La nuit avait versé par là sa potion calmante: 

Au dehors, pas le moindre bruit dans ces 
allées solitaires s’ouvrant à chaque angle du 
manoir. Au dedans, le silence du sanctuaire de 
Clémence n'était troublé que par la respiration 
de la jeune vierge endormie et par le faible ba- 
lancier du coucou qui semblait en régler les 
soupirs. 

Un craquement se fit entendre à la grosse 
porte de chêne de cette chambre de nuit, située 
au bout d’une voûte obscure aux arcs-boutants 
de porphyre et donnant, par une baie, sur un 
des grands corridors du second étage. 

Le vieillard sorti, la veille, de la tombe du 
cimetière de V..., venait faire à la nouvelle fian- 
cée sa funèbre visite. 

Drapé dans son suaire et marchant avec ma- 
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jesté, on l’eût pris pour une statue d’empereur 
romain descendue de son piédestal. 

Il s'arrêta droit et immobile comme un mar- 
bre, la figure livide et le regard mat, devant la 
couche somptueuse de la fiancée de Liebergen. 


_ Extrait du Vicomte de Bragelonne, d’'Alexan-… 
dre Dumas père (édition Calmann-Lévy, tome 
IV, page 116) : 


— Certainement, dit Porthos avec un soupir … 


qui fit simultanément cabrer les trois chevaux, 
et je disais encore ce matin à d’Artagnan com- 
bien je le regrettais…. 


Le Contumace, par Jules Mary : 

Parfois, il frissonnait d’une vague peur, lors-. 
qu’il se sentait plus profondément atteint par 
sa faiblesse grandissante; c’est qu'à ce moment- 
là il se demandait : 

— Que vais-je devenir entre ses mains? 

Puis, une réflexion le calmait : 

— Peu m'importe, puisque je ne CORPS 
pas! 

C'était de cela qu'il se mourait. 

C'était cela qu'il avait voulu fuir, à l'obses- 
sion de ce regard où il lisait sans cesse les re- 
grets du bonheur perdu, qu'il avait voulu échap- 
per par un labeur opiniâtre, énorme. | 

Et il comprenait, vaguement encore — il 
espérait plutôt — qu’il arriverait bien vite à 
l’oubli, car son cerveau s’affaiblissait; il consta- 


tait, tous les jours avec joie, que se rétrécissait 


le large cercle de l'horizon de son intelligence. 
Il aspirait au moment où ce cercle se serait … 
si complètement rétréci, où l’horizon se serait 


A) MR. GDS 


OU LE FRANÇAIS TEL QU'ON L'ÉCRIT 247 | 
si fortement rapproché que cela toucherait ses 
paupières. 

Alors, il serait obligé de fermer les yeux. 

Il ne pourrait plus ni rien comprendre, ni 
rien Voir. 

Marguerite s'était presque arrêtée. 

Elle étouffa un soupir. 

Mais tout à coup, une voix, tout près d’elle, 
lui parlant presque comme Si On lui touchait 
l'épaule, la fit tressaillir. 

Savinien lui disait : 

_. Vous n'avez pas peur, mademoiselle, de 
vous attarder ainsi dans ces campagnes déser- 
tes? 

__ Non, monsieur, car si je courais un dan- 
ger, tout le monde, ici, se ferait mon protecteur. 

—— C’est vrai, tout le monde vous aime. 


Les Amunts d’'Enfance, par Fortuné Paillot : 

A défaut des émotions que l’amour lui refu- 
sait, Linette chercha dans le bruit et le mouve- 
ment des foules la distraction qu’exigeait son 
âge. 

Petite fille mélancolique, elle y portait la pas- 
sivité résignée de sa jeunesse esclave, et cette 
espèce de lassitude vague, qui mettail en ses yeux 
au bleu délayé l'expression lointaine dont Mac- 
Rain admirait la douceur nostalgique. 

Au reste, dans l’étourdissante ronde humaine, 
la seule animation des êtres la frappait. Les 
hommes, jeunes où vieux, la laissaient indifré- 
rente. Elle ne voyait en eux que les représen- 
tants d’une moitié privilégiée de l'humanité, 
dont il n’est rien à attendre, s'ils n’en doivent, 
d’abord, tirer leur profit. 
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Mais, quand, au hasard de regards croisés, 
elle aperçut Georges Arambert, brutalement, et 
avec l’instantanéité de l’éclair, elle connut que. 
l’amour existait, détenant la capacité de jouis- 
sances et de tortures que lui prête la voix de la 
renommée. 

Et ce fut en elle un foisonnement de lumière, 
le tumulte crépitant d'innombrables fusées éclai- 
rant des horizons de pourpre et d’or. 

Un suave ravissement l’envahit, cependant 
que l’étreignait une épouvante intraduisible, le 
vertige du penseur devant le mystère de l’infini. 

Dès cette seconde, elle ne s’appartint plus. De 
toute son âme, sans restrictions, sans réserve, 
sans regret, elle se donna à ce passant. Et il lui 
sembla qu’elle venait seulement de naître. | 

Mais, c'en était fini de la paix indolente. 


Nostradamus, par Zévaco : 

Roland de Saint-André avait reculé jusqu'à 
la cheminée. Il tremblait. Il avait remonté un 
pan de son manteau jusque devant son visage. 
Mais il ne perdait pas de vue celle qui venait 
d'entrer et son regard exprimait une de ces 
passions terribles qui changent l’homme en bête 
féroce. 

— Monsieur, dit Le Royal en lâchant le bras 


de la jeune fille, voici la donzelle. Vous m’avez 


payé pour vous l’apporter. Je vous l’apporte. 
Nous sommes quittes… 

La jeune fille se tenait très ferme. Ses mains 
seules tremblaient légèrement. 
. Dès que Beaurevers l’eut lâchée, elle marcha 
à Saint-André. 

Et sa voix s’éleva, sonore, pure et chantante 
dans le silence de cette scène : 
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_— C'est donc vous, monsieur, qui faites arrê- 

ter et qui séquestrez les femmes par violence 

et félonie? Qui êtes-vous? Vous n’osez montrer 

votre figure. Vous faites bien. Je verrais un 
visage de lâche... 


Saint-André frémit. Un frisson de rage le par- 
courut de la tête aux pieds. 


—— Sachez-le! continua-t-elle. On ne porte pas 
impunément la main sur Florise de Ronche- 
rolles. Je ne parle pas de ces misérables truands 
qui ne sauraient compter... mais Vous, monsieur, 


vous qui êtes. gentilhomme, osez me regarder 


comme je vous regarde. 

D'un geste de fierté, d’indicible grâce et d'in- 
nocente hardiesse, elle fit tomber la capuche 
qui couvrait sa tête, et elle apparut alors, pa- 
reille à quelque jeune déesse bravement des- 
cendue chez les cyclopes. 


Elle était grande, svelte, flexible comme un 
jonc, et ferme cependant dans ses lignes d’une 
admirable pureté académique. L’indignation 
colorait son visage de teintes roses; ses lèvres, 
un peu fortes, s’ouvraient rouges comme une 
fleur de corail. Ses yeux bruns avaient l'éclat 
chatoyant de la soie. Une opulente chevelure 
brune retombait sur ses épaules en lourdes tor- 
sades. Elle rayonnait de jeunesse. Sa beauté 
était de celles à qui il est impossible de demeu- 
rer inaperçue. Elle avait la splendeur délicate, 
les couleurs amoureuses et, eût-on dit, l’eni- 
vrant parfum de ces belles roses sur lesquelles 
on craint de se pencher, crainte de les faner… 
c'était une fleur exquise, elle portait merveilleu- 


sement son nom de Florise. 
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Trinquemaille fit entendre un léger sifflement 
d’admiration. 

Bouracan demeura bouche béante, les yeux 
arrondis. 

Corpodibale rajusta son buffle et allongea s sa 
formidable moustache. 

Strapafar cligna des yeux. 

Le Royal de Beaurevers était devenu très 
pâle! 


CE) e e CEE] ee . 


Une minute, un lourd silence pesa sur cette 
scène que dominait la sombre figure de Nostra: 
damus. 

_—— Si belle! murmura Le Royal au fond de 
lui-même, Quoi! Si belle, si fière, si pure! Avec 
un tel rayonnement d’innocence dans ses yeux !.…. 
Oh! je mordrais cette main qui s’est abattue 
sur elle, cette main de misérable truand qui 
l’a livrée! Elle l’a dit : misérable truand! 

— Allons! reprenait à ce moment Florise de 
Roncherolles, rassemblez mes serviteurs qué 
vous avez dispersés, reconduisez-moi à ma 
chaise, et peut-être oublierai-je, monsieur! 

Saint-André fit deux pas rapides et lui saisit 
la main. 

— Mais moi, gronda-t-il, pourrai-je oublier 
jamais l’amour qui me brûle! | 

Florise étoufta un cri de honte. 


æ— Oh! bégaya-t-elle, qui êtes-vous? 


— Qui je suis? Ne le devinez-vous pas? Eh. 


bien! régardez-moi donc, et voyez en moi celui 
qui se meurt pour vous, celui qui veut vous don- 
ner son nom et sa fortune, celui qui depuis un 
an vous supplie : 


genoux de l’accepter pour. 


y 
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époux, celui qui, l'épée à la main, vous dispu- 
tera au monde entier. 

— Roland de Saint-André. 

Ce fut un cri de détresse qui échappa à la 
jeune fille. 

Un cri de terreur, peut-être. 


La Tour de Nesle, Al. Dumas et F. Gaillardet. 

Bientôt, le jouvenceau ne vit plus que Rolande. 

Il se préoccupait bien, à présent, de l’incom- 
parable splendeur du décor de la ville, qui l'avait 
enthousiasmé, tout à l’heure. 

Tout son être frémissait. 

Une femme était là, tout près de lui... Une 
femme adorable. dont chaque mouvement était 
empreint d'une grâce exquise. 

Jamais il n'avait vu, encore, de femme plus 
aguichante. 

On lui avait bien dit que les femmes de Paris 
développaient, autour d’elles, des charmes à 
nuls autres pareils! 

Celle-ci allait, venait faisant froufrouter 
l’étoffe de sa robe qui se drapait, comme à 
miracle, sur son beau corps, aux hanches rebon- 
dies, à la taille fine et svelte, au corsage opu- 
lent. : 

Ses beaux cheveux châtains encadraient à 
merveille son beau visage, au teint blanc; mat, / 
bien éclairé par ses yeux noirs, et dont les lèvres, 
rouges, charnues, ébauchaient un exquis sou- 
rire, plein de délicieuses promesses et de haulte 
gaillardise. 

De plus en plus, elle se rapprochait du jou- 
venceau. 

_ Sans en avoir l'air! 
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Elle manœuvrait à l’instar de ces chattes qui 
guignent une proie. qui s’en éloignent soudain... 
comme pour la fuir, par indifférence, par nargue, 
ou par caprice, qui reviennent vers elle, quasi- 
ment prêtes à s’en emparer… lui donnent un 
coup de patte. puis, font un bond qui les met 
à dix pas d’elle, se jettent sous un abri, qui les 
cache un moment, et reparaissent, enfin, tou- 
jours gracieuses et farouches, pelotant en atten- 
dant partie, jusqu’à ce qu’elles se décident, enfin, 
à achever leur victime, qu’elles ont tenue, long- 
temps, terrifiée et fascinée, tout à la fois. 

Ces manœuvres, extra-provocantes, fort adroi- 
tes, ravissaient et enivraient le jouvenceau. . 


Du Nord qui tue, roman d’André Armandy, 
feuilleton du Matin du 18 juillet 1924 : 

« Le feu des regards tissait sur la chair de la 
jeune femme une tunique de possession. » 


Le Page du Duc de Savoie, par Alexandre Du- 
mas. — Deuxième partie. — V : « Où le lecteur 


se retrouve en pays de connaissance. » (Suite)... 


Yvonnet comprit qu’il en était de l’ancien 


huissier comme de M. l’amiral, et qu'il ne fal- 


lait point le déranger dans cette grave occupa- 
tion. Il jeta un nouveau regard autour de lui, 
et aperçut Heinrich et Frantz Scharfenstein, qui, 
ayant renoncé au dessein de conduire leur bœuf 
au champ, lui avaient lié les pieds et l’y appor- 
taient à l’aide d’un timon de voiture dont chacun 
d'eux soutenait une extrémité sur son épaule. 

Un homme, qui n’était autre que Pilletrousse, 
leur faisait des signes à la porte d’une tente en 
assez bon état. 

Yvonnet reconnut le domicile auquel il avait 


tv 
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droit pour un neuvième, et en quelques secondes 
il fut près de Pilletrousse, lequel, avant de sou- 
haiter aucune bienvenue à son compagnon, com- 
mença par faire une première fois, puis une 
seconde fois, puis une troisième fois, le tour 
d'Yvonnet qui, pareil au cavalier d’une statue 
équestre, le regardait accomplir son périple avec 
un sourire de satisfaction. 

Au troisième tour, Pilletrousse s’arrêta, et, 
avec un clappement de langue qui indiquait son 
admiration : 

—— Peste! dit-il, voilà un joli cheval, et qui 
vaut bien quarante écus d’or! Où diable as-tu 
volé cela? 

— Chut! dit Yvonnet, parlons avec respect de 
l’animal : il sort des écuries de Sa Majesté, et ne 
m'appartient qu’à titre de prêt. 

— C'est fâcheux! dit Pilletrousse. 

— Et pourquoi cela? 

— Parce que j'avais un acquéreur. 

— Ah! fit Yvonnet; et quel était cet acqué- 
reur ? | 

— Moi, dit une voix derrière Yvonnet. 

Yvonnet se retourna et jeta un coup d'œil 
rapide sur celui qui se présentait avec ce fier 
monosyllabe, lequel fit réussir, cent ans plus tard, 
la tragédie de Médée. 


Cette femme faisait vibrer sous ses doigts les 
cordes sonores de l’orgue. 
Georges Maldague : Belle Cousine. 


Son vaste front bombé était abrité d’un béret 
de même couleur sous lequel brillaient deux yeux 
gris d’acier, pénétrants comme des lames d’épées. 

Le Gaulois, 10 novembre 1897, 


TARA E RENE DIE NRENE EE 


XVII 


LE SOTTISIER 


Et voici le sottisier! 

Ce sera la partie la plus importante, sinon la 
principale de ce livre, puisqu'elle groupe les er- 
reurs qui ne se rattachent à aucune des catégo- 
ries que nous avons tenté d'établir — et celles 
qui pourraient indifféremment se rattacher à tous 
les genres. 

Errare humanum est! Depuis qu’il y a des 
hommes, et qui écrivent — sans parler de ceux 
qui parlent — on pourrait croire que toutes les 
sottises ont été dites. 

Qu'on se rassure! Il n’en est rien. 

De plus en plus, la littérature est envahie par 
des ignorants qui croient découvrir tous les ma- 
tins le monde des idées et qui ne font à leur insu 
que rabâcher des lieux communs millénaires, que 
par de redoutables amateurs qui s'imaginent qu’il 
suffit de noircir du papier pour faire une œuvre, 
— par toute une horde de brouillons et de tru- 
blions qui parlent pour ne rien dire. 

D'ailleurs il arrive aux plus grands de dire 
des âneries, Et ce sont même les plus amusantes. 

Les singes ont toujours pris ur malin plaisir … 
à chercher des poux dans la crinière des lions 
— quand les lions ont bien voulu se laisser faire. 
Notre grand Alphonse Allais n’a-t-il point écrit 
cette phrase exemplaire et éminemment instruc- 
tive ; « Les poux sont les bijoux et les joù joux 
des sapajous »? 
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Le commun des mortels trouve une secrète 
vengeance dans les tares du génie et l’on rit 
davantage quand un général tombe de cheval 
que quand la même aventure arrive à un palefre- 
nier. 

Les Français, surtout, qui ont le sens profond 
de l'irrespect, ont toujours aimé à dénigrer leurs 
grands hommes. Heureusement que la France 
n'en manque point. Et l’on ne voit pas que ses 
grand hommes s'en soient plus mal portés. 

Nous n'avons donc pas hésité à pêcher des 
perles dans les eaux de quelques natoires contem- 
porains, voire de quelques morts ülustres. 

Puissent les vivants nous pardonner — et étre 
les premiers à en rire. 


Le Sottisier 


Le zèbre capturé se refuse à la procréation, et 
devient même complètement stérile, dans ces 
conditions, après plusieurs générations. 

G. Roux, La Revue, I, 1909. 


Le soldat français r’a pas le droit d’être un 
hermaphrodite. 
| Le Journal, 22 sept. 1910. 


M. Kaempfen expliquait; M. Sandberg tradui- 
sait: de temps en temps, M. Herbette désignait 
de vastes panneaux, et murmurait à l'oreille de 
Botha : 

— Old picture. 

Le Figaro, octobre 1902. 
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Extrait du Journal Officiel du 4 mai 1924, 
page 2199 (Instruction publique, question 
. 21039) : 

M. de la nn dpite demanda si le 
ministre ne considère pas qu’un instituteur man- 
que à la neutralité en enseignant que l’homme 
descend du singe. 


Oui, c'est à l’âge où il était plus nécessaire, 
plus agréable de suivre le jupon qui passe, qu’il 
s'est plongé dans la lecture de Kant, Schopen- 
hauer, Nietzsche, Bakounine, Kropotkine, philo- 
sophes qui auraient mieux fait de ne jamais 
naître. 

Cour d’Assises de la Seine, 9 octobre 1907. 
Réquisitoire de l’avocat général. 


Le mélodrame Le Fils de la Nuit, de Victor 
Séjour, enchanta autrefois le public. 

La pièce abonde en phrases de ce genre : 

« Souvenez-vous, Madame, qu'ici vous êtes ma 
mère; et rien de plus! » 

Un corsaire vient de saisir l’épée d’un major- 
dome. Il la contemple douloureusement et 
s’écrie : 

« Que dirait ma vieille hache d’abordage si 
elle me voyait avec cette aiguille à la main? » 


De l'Homme Noir, de X. Forneret, cette tirade : 

« Il ÿ a, en Espagne, une route qui va d’Aran- 
juez à Madrid; de cette route part un chemin qui 
aboutit à une grille; derrière cette grille, une 
cour; au fond de cette cour, un château: dans 
ce château, une chambre; dans cette chambre, 
une femme; dans cette femme, un cœur; et dans 
ce cœur. rien! » 


É Do 
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C’est presque aussi joli que cette phrase des 
Deux Systèmes, applaudie en 1840 : 

« Je suis bouleversée : ma tête est en prison 


dans une pensée; une pensée que je n'ose regar- 


der en face! » 


Dans les villages Bayas, où personne n’est en- 
core allé, on est toujours bien reçu. 
Le Globe Trotter, 13 juin 1907. 


Ses jours sont menacés... Ah! courons l’y sous- 
traire. SCRIBE : Les Huguenots. 


Glissons-nous dans l'herbe 
Comme le serpent, 

Qui fier et superbe 
S'avance en rampant,. 
SCRIBE : La Gitannila. 


ù 


D’avoir pu le tuer vivant 
Je me gloriferai sans cesse. 


SCRIBE : L’'Héritier. 


Du Journal du 18 septembre 1923, sous ce 
titre : 

Comment on dresse une table aujourd’hui : 

Le dîner paraît meilleur d’être si bien servi et 
le moindre œuf dur prend la saveur d’un pâté 
de foie gras, lorsqu'il repose dans de la vaisselle 
plate! 


- 


Ce pauvre Homère n’a pas de chance! 

On a déjà prouvé — ou presque — qu'il n’a 
pas écrit l’/liade s’il a écrit l'Odyssée (ou inver- 
sement), qu'il n’a pas exisié, que son nom est une 


raison sociale d’aèdes échelonnés sur plusieurs 


siècles, qu'il est né partout et nuile part : que 
sais-je? | 
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Voilà que le docteur-sculpteur Zweïniger TS 


blit, sur l’effigie célèbre de Naples, qu’Homère n'a 


jamais été aveugle. Ses yeux vides sont les yeux 
que la statuaire grecque a donnés à Socrate, à 
Périclès, à Pallas, à la Vénus de Milo, à la Vic- 
toire de Samothrace. | 
Le Journal, 16 août 1909. 


De Lourdes, Emile Zola, p. 208 (éd. originale) : 
Oui, nous partons, dit Pierre, qui se détourna, 
cherchant son chapeau, pour s’essuyer les yeux: 


Cherbuliez, Après fortune faite, ch. IV: 
Tout ce qui était sorti de ses entrailles lui était 
cher. 


Le sculpteur Préault appelait Mme de Tour-, 
bay « une femme de feu », à cause de ses yeux 
profonds et glauques comme l’eau de mer. 

La Revue, 15 février 1910. 


Avis découpé dans la Dépêche de Brest du 
30 novembre : 
Les syndicats agricoles de la région de Brest 


constatant la hausse des matières premières ser. 


vant à la production du lait, ont décidé de porter 
le prix de ce dernier à 1 franc, au lieu de 0 fr: 90, 
le litre. 


De Fantomas, tome II, « La Mort qui tue», 
p. 258 : Ù 
Leur mobilier se composait d’une simple malle 
et d'un cadavre. 


fa PES EE à à CN MU ET PER T7 SU A ONE UNS EE 
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C’est l’histoire d'une jeune fille noble et d’un 

jeune comte. Ils sont fiancés et ils s’épousent. 

C'est la première partie du roman. Dans la se- 
conde, l’action devient plus tragique encore. 
Le Matin, 8 août 1909. 


Les livres d’or de la science; la vie mystérieuse 
des mers, par Emile Deschamps, page 87 : 

Plus loin, des petits poissons, des étoiles de 
mer, des mollusques broutent paisiblement au 
milieu d’une prairie de zoostères et de fucus. 


De la Dépêche de Toulouse du 8 octobre, sous 
ce titre : 
_ Les manœuvres navales : 

Elles se dérouleront dans la région de Ram- 
bouillet. 


Je suis à me demander si les jeunes filles ne 
perdent pas ce que gagnent les jeunes gens. 
Congrès des Œuvres diocésaines 
de Valence. 


Henri LAVEDAN. De sa nouvelle : « Qui? » 
Cette main secouée dans le vide hurlait au 
secours. 


De la Guerre Sociale, dans un article intitulé : 
Leurs Misères, par R. de Marmande : 

Le pain est fait. L’ouvrier boulanger s’est jeté 
sur son lit. Les consommateurs consomment. Les 
microbes se frottent les mains. 


Du Journal des Débats, du 2 mai 1924 : 

La Société Protectrice des Animaux porte à la 
connaissance du public qu’elle fera dans quel- 
ques mois sa distribution solennelle des récom- 
penses. À cette occasion, elle invite tous les ani- 
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maux à lui faire connaître, avec toutes les indi-. “ 


cations utiles, les noms des personnes qui se. 


CAEN) 


sont fait remarquer par des actes de protection 4 


dignes d’être récompensés. 


De la Dépêche de Tours, du 7 mai 1924, aux 
faits divers : | 
En arrachant un vieil arbre, sur la DOUTE 
de la F.., à Druyes, des ouvriers agricoles ont 
trouvé dans le tronc de cet arbre trois superbes. 


poissons vivants et bien conservés. Le proprié- 
taire, M. Taffonneau, le grand agriculteur et 
futur député, prévenu aussitôt, déclara que ces 


poissons dataient du déluge. 


Chantecler (flatté) : 


— Ah! mon chant est venu jusqu’à vos oreil- … 


lons? !} Fa 
E. RosTanp», Chantecler, acte I, 
scène III. 


pet Le ventre était potelé, rond et proéminent, 


comme celui d’une a femme qui vient de 


concevoir. 
Paul OLIVIER, Le Matin, 3 nov. 1907. 


L'ignorance et la superstition ont attribué à 


la lune des influences qu’elle ne peut avoir: 


ainsi l’on a cru que la lune d’avril, ou luné 
rousse, gelait les plantes; c’est faux, mais il est. 
vrai que les nuits sereines du mois d'avril nuisent… 


à la végétation lorsque la lune brille. 
Dictionnaire Gazier, article « Lune 5. 


(ES 


Les Nouvelles Rennaises, du 23 septembre 1924, 
sur l’expert chargé d'examiner le fameux craie 


d'Henri IV trouvé à Dinard : 


L'homme de l’art radiographia et... répondit | 


PAUSE UE 


qu'il envoyait l'épreuve du crâne à un spécialiste 


de Paris, le docteur Ménard, qui se prononcera 


en dernier ressort. Qui sait? Peut-être trouvera-t- 
il sur le front les empreintes digitales des lèvres 
de Gabrielle d’Estrées. 


* Dans Le Matin du 22 novembre 1924, ce fait 
divers : 


M. Balteux, 63 ans, blesse, au cours d’une dis- 


pute, sa voisine, Mme Paumier; puis il se tire un 


coup. de fusil dans la tête, se tranche la gorge 
et se pend. La mort finit par s’ensuivre. 


Une grande armée et une petite, c’est la même 
chose, avec cette différence qu’il y a plus d’hom- 
mes dans la première que dans la seconde. 

Compte rendu officiel de la séance 
de la Chambre des Représentants 
de Belgique, 3 août 1907. 


Ils expliquèrent par gestes qu’ils étaient Espa- 
gnols. “A 
Le Matin, 28 nov. 1907. 


Il faut que les jardiniers donnent une preuve 
de virilité. 
Manifeste des Jardiniers, 1* mai 1905. 


De la France de Bordeaux, du 17 mars 1924, 
au sujet de la constitution, à Guîtres, d’une 
société coopérative : 

… Tous les adhérents participent, sans cotisa- 
tion de leur part, à une assurance alimentaire 


en cas de décès qui leur donne droit à un mois 


de consommation gratuite s’ils appartiennent à 
la société depuis un an... 
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Répondez-vous, oui ou non à à Shériff Bob? lui PRE 
demanda-t-on, 
— Chi-lo-sa? répondit en anglais la jolie Ita- 
lienne. 
Gil Blas, 18 avril 1910. 


L’explosif, soumis à un examen, a établi qu'il | 
provenait des établissements de la marine. 
Paris-Journal, 15 février 1910. 


L'eau gagne tous les trottoirs; l’indignation 
publique aussi. 
L'Autorité, 29 janvier 1910. 


Le débat a été précédé d’une discussion géné- 
rale très courte; seul, M. Georges Berry y prend 


part. 
Le Journal, 7 juillet 1907. 
SUICIUES, ni Re ses 2 
Autres maladiés: 5:42 48 
Bulletin municipal de la Ville de 
Toulouse, juin 1907. 
Fornicateur. — Celui ou celle qui fornique. À 
Forniquer. — Commettre le péché de forni- 
cation. 
Fornication. — Commerce illégitime. 


QuicHERAT, Dictionnaire français-latin, 
revu par Chatelain, 36° édition. 


Il était pensif, et cela sans cause apparente: 
L’'Eclair, 29 août 1905. 


Henri Bordeaux, Les Roquevillard, page 97 : 
Et sa bouche vint prendre la place de sa main: 


Un acte de vandalisme au Musée du Louvre 
C’est en tout cas une œuvre complètement per- 
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due et dont la valeur considérable se trouve, de 


ce fait, sensiblement diminuée. 
L'Echo de Paris, 8 juillet 1907. 


A notre époque la manie des grèves a remplacé 
celle des croisades, et il est naturel que les en- 
fants de 1906 se laissent pénétrer par la folie 
_ aïnbiante, comme firent ceux de 1812. 

Le Siècle, cité par le Journal, 15 avril 1906. 


Cependant Lapierre, comme Philis, espère en- 
core alors qu’il désespère. 
Le Matin, 14 avril 1906. 


Lorsqu'un individu complètement nu.… ap- 
parut. on trouva sur lui des papiers au nom 
de Paul Mabry, etc. 

Le Journal, 20 décembre 1906. 


Un voyageur. dont le visage glabre et allongé 
était barré d’une forte moustache brune. 
Le Journal, 7 décembre 1906. 
Titre d’article : 
Mère criminellé. — Enfant dévoré par les pour- 
ceaux. — Le suicide du complice. 
La Liberté, 19 juin 1908. 


Un froid de plus en plus glabre pénétrait au 
fond des moelles du roi. 
Poitiers-Universitaire, octobre 1907, 
page 285. 


Pour mieux éclairer votre conscience, agissez 
ainsi : pelez et découpez une douzaine de pomrhes 


en tranches mi-épaisses… 


La cuisine dés Familles, n° 155, p. 137. 


Celui-ci (Harden) continue d’être jugé très sé- 
vèrement par la presse, à l'exception des jous- 
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naux qui, depuis le commencement de l'affaire, 
sont restés ses partisans. 

La Gazette, 25 mai 1908. 


Samedi, toutes les associations commerciales. 
et industrielles porteront à la Préfecture des 
vœux réclamant le maintien de la peine de mort 


et la sollicitant en faveur des habitants de Mar- 


À nie décimés par les criminels. 


Le Figaro, 6 septembre 1907. 


Et quand le bolide sera remonté dans les 
sphères inaccessibles à nos regards, vous verrez 
que nombre d’imbéciles s’écrieront joyeusement, 
comme dans les Précieuses ridicules : Nous 
lavons en dormant, Madame, échappé belle. 

H. RocHEroRT, La Patrie, 18 mai 1910. 


Malgré sa forte constitution, le roi va atteindre 
sa 79° année. 
La Gazette, 13 décembre 1910. 


Le premier coup de feu essuyé par Dreyfus” 
avait été bien dirigé; le commandant aurait reçu w 
le projectile dans le dos s’il ne s’était pas dé-" 
tourné, averti par la détonation. 

La Gazette, 5 juin 1908. 


Kalbert est né le 3 juillet 1885, à Altwasson … 
(Silésie). Il avait commis, au cours de cette nuit … 
même, quatre cambriolages. | 

Le Temps, 14 mai 1908. 


Le pilote qui conduit sa barque peut-il être. 
assez sûr de lui pour voir dans ce cap un « cap | 
de Bonne-Espérance », et escompter son heureuse 
entrée dans l'Océan Pacifique. | 

Ch. Boucaun, La question religieuse. 
Enquête internationale, p. 3805. 
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La durée de la vie du bœuf est de 25 ou 30 ans 
au plus. Et cependant sa fécondité, malgré cette 
courte durée de la vie, est faible. 
METcuNIKOFF, Essais optimistes, p. 73. 


Les amis de la liberté portugaise doivent con- 
sidérer que l'événement d’avant-hier (l'assassinat 
du roi de Portugal) est à tous égards... un régi- 
cide... 

La Dernière Heure, 4 février 1908. 


Est-ce un lapsus calami de la part des typo- 
graphes ou de la mienne? 
L'Echo d'Oran, 2 décembre 1907. 


L'individu sortit de sa poche un instrument 
contondant qu’on croit être un stylet. 


L'Express, 6 octobre 1907. 


Une dizaine d’ouvriers sont occupés à relever 
les terres éboulées, en commencant par le haut. 
La Liberté, 30 août 1907. 


Les miniatures du Moyen Age montrent des 
personnages couchés dans leur lit; une couronne 
sur la tête, c’est le symbole de leur sang royal; 
le peintre n’a pas voulu dire qu’ils gardaient leur 
couronne pour dormir. 

LanGLois et SEIGNOBOS, Introd. aux 
Etudes Hist., p. 132. 


Toute conception qui empêche de savoir em- 
pêche la science de se constituer. 
LanGLois et SEIGNOBOS, loc. cit. p. 228. 


Aux jours d’équinoxe, le soleil se lève partout à 
6 heures du matin et,se couche à 6 heures du soir, 
alors qu’en temps ordinaire les points de l’'Equa- 
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teur, seuls, jouissent de ce privilège égalitaire, Le: 


par conséquent essentiellement Pr à 
Est- ce pour cela que les Etats de l'Amérique tra- 
versés par l’Equateur sont tous en République?...… 


A. BERGET, Le Journal, 6 septembre 1907. 


Et l’unijambiste chérchait à tâtons dans la Ë 
pièce. criant maintenant qu'il l’étranglérait.. 


et enjambant le corps de sa femme. 
La Patrie, 8 octobre 1907. 


Un inventeur a expérimenté hier en public, à 
New-York, un fusil dont la détonation ne produi- 
rait aucun bruit. 

Le Rappel, 15 juin 1908. 


Le menu que M. Chort, l’aimable histrion, ser- 


vit à ses invités, n’eût certes pas été désavoué par” 


Fleury-Navarin lui-même. 
La France du Sud-ouest, 29 août 1908. 


Dés chagrins intimes ont déterminé le suicide, 
que la désespérée fait connaître à sa sœur dans 
une lettre écrite avant sa mort. ‘ 

Le Temps, 18 septembre 108. 


Extrait du Palmier, de W. Reñfer, page 15 : 


Mais la Chenille grasse 
Sourit sur la branchè noire. 


Le auteurs expliqués dans les classes supée 
rieures sont choisis parmi les contemporains les” 
plus riches en idiomes, c’est-à-dire les plus ex- 
pressifs de la langue familière courante, tels que 


Dickens, Wells, Rudyard Kipling, Sherlock-Hol- 


mès, etcu: 
L’Athénée de Bruxelles, 1908. 


} 


L 


Tr 
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_ C’est un prisme à De CÔLÉS., 
Le Ménestrel, 5 septembre 1908. 


La franc-maçonnerie au xim° siècle confinait 
à l'illuminisme. C'était le temps des rose-croix, 
des swedenborgiens, des théosophes, le \temps 
dés Mesmer et des Cagliostro. 

Le Gaulois, 5 octobre 1908. 


Après que le roi eut rendu le dernier soupir, 
elle se comporta vaillamment avec lui, et le roi, 
* qui l’adorait, manifestait à tout instant sa joie. 
La Meuse, 18 décembre 1910. 


En vérité, cinq shellings cé n’est pas trop pour 

la signature de l’admirable auteur du Lion de la 
Va Jungle. 
| Le Temps, 25 septembre 1908. 


Au tennis, Mme Sarah Bernhardt est une re- 
doutable partenaire. 
Lecture pour tous, 1908, p. 1054, 


Quand un jeune homme a atteint l’âge mûr... 
Conan Doyze : L’Oncle Bernoc. 


Le jour où l’on a mis le petit doigt dans l'en- 
grenage, il ÿ entre jusqu’à l’aisselle. 
Lyon républicain, 19 août 1908. 


On peut avoir ainsi des rosiers en fleurs à 
terme fixe, tout comme un simple pot au feu. 


\ GEINEN et Bounrc : Les Roses, p. 43. 


Rubens, né en 1517, est mort en 1640, de la 
goutte, qui l'avait durant des années pris aux 
mains, par une de ces dérisions cruellement mys- 
tificatrices de la bonne mère nature, qui rendait 


Beethoven sourd, Baudelaire muet, Michel sa. à 


aveugle, Abélard castrat. 
Le Petit Bleu, Bruxelles, 22 novembre 1908. 


M. À. Pahan était un poète de valeur qui a EN 
donné plusieurs volumes. Il était âgé de. 
soixante-dix ans, mais la période de reprodueO 
ne semblait pas prêt de s'arrêter pour lui. 


La Revue des Poètes, 10 mai 1909. 


Donc, on vit peu à peu les sauterelles circon- 
cises quitter le comptoir familial, etc. 


L’Action française, 13 novembre 1908. 


Pendant son archontat, Simon (sic), fils de 
Miltiade, (vers 460 avant J.-C.) l’améliora (er 
parc d’académos) y planta des allées de peupliers, … 
d'ormeaux et de platanes, le dota de fontaines nu 


et d’un vélodrome. 
G. RIAT : L’Art des Jardins p. 26- 27. 


Hier, par une bizarre coïncidence, l'anniver- 
saire de la naïssance et celui de l’avènement au 


trône de l’ex-sultan tombaient à la même date. 
La Gazette, 1* septembre 1909: 


Et le Saint-Père, employant la langue française. ; 
qu'il comprend fort bien, mais qu’il ne parle pas, 


s’écrie par deux fois : « Oh! la bonne Bretagne!» 


Le Nouvelliste de Bretagne, 12 mars 1907. 


Dépêche de Copenhague. — Télégraphiez si 
corps retrouvé en malle est reconnu comme. 


Mme Emma Lewin. 


Réponse du commissaire de Marseille : Proba- ‘4 


blement Emma Lewin. 
Les Journaux, 1907. 


QU 
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La ville étant bâtie tout entière en amphithéâ- 


_ tre, et ses rues montant avec une grande vitesse 


vers ses quartiers riches. 
Le Journal, 20 avril 1906. 


Bien que son étymologie soit anglaise, l'inter- 


view nous vient d'Amérique. 


La grande encyclopédie, XX, 911. 


Le < summum jus » recherché aboutirait fa- 


talement à la « summum injuria ». 


Le Journal, 2 novembre 1918. 


Ainsi, à l’occasion des grandes fêtes religieuses 
données par les indigènes à Poona, dans la pro- 
vince de Bombay, on remarque, parmi tant 
d'hommes saints qui se produisaient le long de la 
route que devait prendre la procession, un Yoghi 
qui a pu se tenir les jambes en l'air et la tête 
enfouie dans le sable jusqu’aux épaules pendant 
sept ou huit heures consécutives, le temps que 
durait la procession. 

Les autruches seules peuvent en faire autant, 
et cela seulement en cas de danger. 

Le Journal, 6 février 1914. 


Elles ont été ligotées après leur mort. L’assas- 
sin aura voulu éviter que ses victimes n’ôtent leur 
baïllon en se débattant. 

Les Débats, 7 février 1913. 


lis savent (les Français) être gais sans être 


_moroses. 


Le Figaro, 4 janvier 1913. 


Elles se promenaient jeudi soir, quaercus quem 


devoret. 


Gil Blas, 3 avril 1913. 
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Au même instant, une balle lui traversa ls 
reins entre les deux épaules. ou 

Histoire de Gustave-Adolphe par le P° D. M... nus ci 
Amsterdam, 17-64, T. IV, p. 414. | 


« Pour dépister les bandits, un caissier ue A 
65.000 francs. » (Titre.) | A ER 
Gil Blas, 5 janvier 1913. | à 


Il sera brûlé vif, après que sa tête aura été F 
séparée de son corps. O4 
Le Mercure de France, avril 1902, p. 132: 


Elle avait de grands cheveux roux comme les 
 blés, des yeux bleus comme l’émeraude des mers: 
L'Intransigeant, 28 mai 1913 


Ce fut un beau duel, un duel mortel, puisque. 
l’un des adversaires resta sur le terrain. at 
L'Intransigeant, 23 juin 1913. ‘3 


L’industriel Philippe, l’auteur du drame que 
nous avons relaté, a été mis en liberté provisoire, 
sous caution. Si le contraire se fût produit, il en 
eût, sans doute, été autrement. | 

L’Ouvrier vosgien, 8 décembre 1913. 


Maurice Doublier — un gars de la Beauce. —" 
La conformité de son crâne l'oblidé à porter son 
chapeau de travers. 

Almanach pour 1914 de la Muse rouge, p. 2. 


La victime a été retrouvée par son camarade de! 
chantier; elle a pu déclarer qu’elle avait été tuée 
au moyen de son propre fusil. : 

La Dépêche algérienne, 18 juillet 1912. 


« Les pourparlers franco-espagnols, » (Titre) 
La France fait à l'Espagne des concessions ré- 
ciproques. Le Journal, 12 avril 1912. 
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« Triste Parricide. » (Titre.) | 
Le Matin, 6 avril 1912. 


Nous avons appris dans nos classes que Jeanne 
d'Arc est née en 1412. Gardons-la, cette date; si 
nous ne l’avions pas, il faudrait l’inventer. 

Le Matin, 6 janvier 1912. 


Les jeunes filles, aussi bien que les mamans 
inexpérimentées, veulent apprendre à alimenter 
convenablement leurs bébés. 

Le Matin, 23 décembre 1911. 


On appelle hebdomadaire (en grec : hedboma.….. 
huit). L’Intransigeant, 25 février. 


Le chef mécanicien et des hommes réparaient 
un cheval-vapeur quand un bouchon de prise de 
la chaudière sauta. 

Les Annales Coloniales, 4 mars 1913. 


Un lieutenant ayant tiré son revolver à la suite 
d’une discussion, les officiers menacés dégai- 
nèrent.…. De nombreux duels seront la consé- 
quence de ce pugilaft. 

Le Journal, 24 JR ANIeE 1912. 


Le Chinois incomplet (eunuque) est, après sa 
… mort, l’objet de la réprobation générale pour Jui 
_ et les siens jusqu’à la dix-septième descen- 
dance. 

Pourquoi pas? 21 décembre 1912. 


On a peine à se figurer comment des hommes 
_ peuvent habiter des pays antipodes et où leurs 
pieds se regardent. 
G. de LaLANDe : Astronomie des Dames, 
p.107. 
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… alors que le fait de la LenCO BIS d'Anter | ë 
avec ces deux lilles avait été public et par suite. 
vu d’un certain nombre de personnes... 
Le Journal, 8 septembre 1911. 


Le silence des peuples, est, dit-on, la leçon des 
gouvernements. La réciproque est-elle vraie? (e) 
Le Temps, 12 octobre 1911. 


Il faut laisser toute espérance. Ces deux der- 
niers jours, le thermomètre baissait et la cha- 
leur croissait. Hier, il a monté et la chaleur a 
fait. la même chose que lui. 

Le Matin, 6 septembre 1911. 


Ce qu’une femme doit savoir. (Titre.) | 
Pour ne pas manquer de conversation. res A] 
mier sous-titre.) j 
Voici qu'apparaît la jaquette sans manches. 
(Second sous-titre.) 
Le Matin, 25 mai 1911. 


Tous les trois, assure-t-elle, parlent français, | 
le premier peu, le second prou, le troisième pas w 
du tout. Le Matin, 31 août 1911. 


Pourquoi Blanche de Castille fut-elle, de pré- 
férence à sa sœur, mère de Saint-Louis? | 
Le Rappel, 31 mai 1911. 


Une imprudence, dont les conséquences sont 
à redouter, a été commise par un bébé de vingt. 
mois, le jeune Jean Dorez, demeurant à Gaurel,… 
chez ses grands-parents maternels, M. et Mme Dé-… 
lattré. Le malheureux petit être a absorbé un RAA 
de phénol. | 
Le Courrier de la Champagne, 3 août 191. 
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Puis, sans violer la neutralité suisse — opéra- 
tion pour laquelle l’appui de notre flotte serait 
indispensable — nous faisons passer le gros de 
notre armée par la Trouée de Belfort. 

Le Gaulois, 20 février 1911. 


_ Le bruit court que Candido, organisateur de la 


récente mutinerie de Rio-de-Janeiro, et quarante- 


quatre mutins seraient morts subitement (Havas). 
L'Echo de Paris, 7 janvier 1911. 


Amiens, 4 mars. (Par dépêche de notre corres- 
pondant particulier.) — Les enfants qui fré- 
quentent l’école communale d’Epoy (Somme) 
viennent de se mettre en grève et se sont déja 
livrés à quelques manifestations, allant chanter 
et crier devant la demeure de l'instituteur, 
M. Matte. Cette grève n’a aucun caractère poli- 
tique. . Le Journal, 5 mars 1911. 


Un inspecteur de la Sûreté nous confie que 
ce nouvel auxiliaire des recherches (le cinémato- 
graphe) serait bon si, au moment de l'arrestation 
d'un individu, on le photographiait à l’aide d’un 
cinématographe, tout comme les procédés de pho- 
tographie employés par l’anthropométrie. Dans 
ces conditions le film de l'individu ainsi pris 
sur toutes ses coutures, pourraît être reproduit et 


. projeté en France et à l'étranger. Présenté au pu- 


blic dans des séances de cinéma, on recueillerait 


de précieuses indications qui pourraient aider à . 


la recherche du criminel. 
La Patrie, 27 décembre 1910. 
La trombe fut si forte qu’une maison de deux 
étages qui se trouvait exactement en arrière de 
la brèche fut emportée comme un fœtus. 
Le Nantes, Le Petit Phare, 1911. 
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— Que dit Monsieur? demanda Nelson. 


Le prince de Castel-Cicala traduisit en an- 


glais la réponse du capitaine américain. 
A. Dumas : Ennea Lyonna. 


Et ils regrettèrent d’un commun accord que la | 


journée n’eût pas vingt-quatre heures au lieu de 
douze. 
L'Echo de Paris, 22 septembre 1910. 


? 


Si vous aviez jamais tué une taupe dans votre 


petit jardin, vous n’auriez pas tardé à Voir se 


ruer autour d’elle un essaim bourdonnant d’es- 


cargots à la robe lugubre bordée de raies fauves. … 


Charles Nonrer : Les Contes de la veillée, 
Ed. Charpentier, 1911, p. 3821. 


Nous l’avons vu (un lapin nommé Bertrand), 
un jour aux prises avec un énorme chien de mon- 
tagne qui ne passait pas pour commode. Ber- 


trand ne fit, avec ses pattes, qu'une bouchée de 


ce molosse. 
J.-V. Laborde, cité par H. COUPIN : 
La Revue, 1” juin. 


Mme Auguste Mastrès, fille du vieux républi- 
cain Crouzet, et femme de notre ami Mastres, 


est accouchée, le 4 de ce mois, de deux sincères 


républicains, qui ont reçu les noms de Jean et de 


Roger. 
. LE VÉTÉRAN DE 48 : Journal du Roussi 
7 avril 1912. 


Du Progrès de Lyon du 19 octobre 1906 : 

Il résulte que le docteur Emmanuel P.., 50 ans, 
trouvé mort jeudi dans sa villa, s’est réellement, 
suicidé pour mettre fin à ses jours. + 


lon. | 
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Dictionnaire de Bouillet, tome I, page 612, co- 
lonne 1 : ; 

Fragonard (J.-Honoré) peintre. Se distingua 
d’abord dans le genre sérieux et débuta par un 
tableau de Corrésus et Callirhoé qui fut juste- 
ment admiré; mais désespérant d'atteindre au 
premier rang dans ce genre, il le quitta pour le 
genre érotique, dans lequel il obtint le plus grand 
succès. 


Ce lieu ravissant, un des meilleurs souvenirs 
de notre histoire. 
L’Eclair, 21 mai 1906. 


De l’Impartial de Saïgon du 28 janvier 1925 : 
De Pékin, on informe que Sun-Yat-Sen souffre 
simplement d’un cancer au foie incurable. 


Dans la salle Dieulafoy, Sa Majesté, qui com- 
mençait à être fatiguée, s’est arrêtée devant les 
sarcophages et a demandé quelques éclaircisse- 
ments à M. Levgues. Le ministre a répondu que 
la collection Dieulafoy était une collection très 
_ importante. 
| Le Petit Journal, 1905. 


| Le Cid, grand tableau historique en quarante 
. sections; d’après le poème de Johann Gottfried 


.  Herder, arrangé pour la scène cinématographique 


par P. Corneille. 
| Programme d’un cinéma de Bâle. 


De Souvenirs de Police au temps de Félix 
Faure, de M. Ernest Raynaud : 

.… bien qu'ils portassent le même nom, Dresch 
(Lucien) apartenait à une famille bourgeoise 
 d’universitaires; Dresch (Georges) était fils du 
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Paris laborieux... sa décoration écartait l'hypo- 
thèse d’un vulgaire désæuvré. | 


De l’'Amazone de la mer, feuilleton dans le 
Quotidien (numéro du 12 février 1925) : 

Stop, tribord! murmura le capitaine d’un geste 
de son coude. 


De la Presse du 18 octobre 1924 : 

M. Gaston Doumergue a fait savoir qu'il pré- 
sentera ses condoléances à Mme Anatole France 
à deux heures vingt-quatre. | 


M. E. Rostand, dans une interview très authen- 
tique, a éclairé lui-même le symbolisme de Chan- 
tecler, dont tous les personnages appartiennent 
au règne animal, à l'exception complète de. 
l’homme et de la femme. | 

Le Journal de Rouen, 8 février 1910. 


L’explorateur suédoïs Sven Hedin, qui a écrit 
un ouvrage sur l'Allemagne invincible, a réclamé ” 
le manuscrit à l’imprimeur pour y apporter des. 
modifications relatives aux récents événements. 

Les Journaux, novembre 1918. 


De l’Echo d'Oran du 23 décembre 1910 : 
Le Pathé-Journal nous donnera les actualités … 
de la semaine : la naissance de N.-$S. Jésus-Christ, 
d’autres vues comiques. 


Du Journal du 23 janvier 1925, extrait d'un 
discours d’Alphonse XIII : 

Avec l’aide de tous les bons citoyens, le soleil 
d’Espagne continuera à resplendir. 


Cantate de bienvenue à Nice et à Monaco 
dédiée à M. Armand Fallières 


président de la République française 
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Voici le premier couplet : 


Viens visiter Nice-la-Belle, 

O bon Fallières, Ô cher Armand! 

Notre beau séjour étincelie 

D'un vif éclat d’enchantement! 

Viens honorer de ta présence 

Nos chers paradis radieux, 

Versant au cœur la quintessence 

De leurs parfums délicieux! 
Refrain 

Que notre chant pairiotique 

Retentisse en tous les échos 

De la France et de Monaco, 

Fétant en toi la République! 


Soyons fiers, chers amis, et soyons tous bien aise 
 D’avoir le grand honneur de faire, avec éclat, 

Bonne réception au premier magistrat 

Emérite de la République française. 

Qu'il emporte en son cœur l'éternel souvenir 

Du plus brillant accueil, le doux parfum des roses 
De la côte azurée et, comme apothéose, 

_ Notre amour gambetiiste embrasant l'avenir! 


Adrien Blandignière, poète toulousain, franco- 
russe, publiciste à Monte-Carlo, collaborateur au 
Mercure de France et au Gil Blas, candidat à la 
Légion d'honneur. 


Ah! fumer de l’opium dans un crâne d'enfant, 
Les pieds nonchalamment étendus sur un tigre. 
ROLLINAT. 


Passe-Partout saisit la pipe d’opium, la bourra 
fortement, en tira trois bouffées et tomba raide 
évanoul. 

Jules VERKNE : Le Tour du Monde. 
en 80 jours. ; 


Extrait du Bulletin religieux de la paroisse de 
| Choisy-le-Roi (numéro de janvier 1925) : 
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Connaissez-vous l’histoire de saint François- 
Xavier? | 

Saint Ignace vient le trouver pendant qu A 
lisait son bréviaire. 

— Tu vas partir pour les Indes annoncer rs | 
parole de Dieu, lui dit-il. 

— J'y vais, répondit saint Xavier. 

Et il s’en va sur le port, son bréviaire sous le 
bras. 

Un bateau portugais appareillait. 

— Où vas-tu? dit le saint au patron. 

— Je vais chercher des perles aux Indes. 

— Et moi, je voudrais y aller chercher des” 
âmes. Prends-moi sur ton bateau. 

— All right, répond l’autre, en portugais. 


Déjà dès le xrrr° siècle, on fabriquait de faux. 


bijoux en pierres précieuses, dans le queries dus 


Temple. 
La Vigne Marocaine, 27 décembre 1924. 


Du Petit Niçois du 9 août 1925 : 
Hier matin, un groupement se formait sur 
notre plage. La cause en était un jeune homme 


tout nu donnant tous les signes de la folie. … 


Fouillé, il n’a été trouvé porteur d'aucun papier 
et sans le sou. 


— Voilà Antonia! fit M. Xavier. Elle est muette, 
mais non pas sourde. Elle a reçu, dans le temps, 
une balle de pistolet qui lui a traversé le crâne, 
latéralement, lui crevant les deux tympans.. 

Un roman de José Moselli, publié par le 
« Pêle-Mêle ». 


De l'Histoire naturelle de M. Cendrier, à l'usage. 
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des élèves des écoles communales, page 35, cette ’ ‘ie 


définition : 
« Le zèbre est ainsi dénommé, non pas à cause 


à! 


de sa rapidité, mais à raison de ses zébrures.. » 


Partant directement du fusil, le projectile avait 
d'abord atteint de face, à l'épaule gauche, le 
caporal, qu'il traversa de part en part. Après 
quoi, la balle faisant vrille s'était enfoncée dans 
la planche supportant les paquetages, avait tra- 
versé un képi, un sac, le mur mesurant dix cen- 
timètres, puis, après avoir effectué de l’autre 
côté du mur le même trajet, avait atteint à la tête 
un jeune soldat. Le projectile le frappa à la hau- 
teur de l’œil gauche, détruisit cet'organe, traversa 
le cartilage du nez et ressortit par la joue droite. 
Enfin, après avoir ricoché encore sur deux colon- 


nes, la balle monta directement vers le plafond 


où ses morceaux RENE L Lars dans diverses di- 
 rections. 
Aïthur Düpix : Le Jébrhal 15 janvier 196%. 


Ce n’est pas: Vive Lépine qu'ils devraient 
crier; c’est le contraire. 
Le Radical, 18 juillet 1899. 


Dans un dernier élan d'amour la femme 
Masse, oubliant toute réserve en présence du mari 
justicier, avait éteint le commencement d’in- 
cendie par un moyen naturel qu’on ne saurait 
désigner plus clairement. 

A. Dupin : Le Journal, 19 mai 1903. 


Etant donné le physique dé la vieille fille, il 
ést probable que l’abbé, s’il eût été accessible à 
une tentation, l'eût tournée d’un autre côté. 

‘Le Figaro, 14 mai 1895, Meurtre de l'abbé 
de Broglie. 


" dont la mort laisse dans le dénuement | 
complet des centaines de veuves. 


qu’une eus se compose de deux roues 
d’un cadre. 


Il ne sait ni lire ni écrire et ne fut me. 
soldat, ce qui ne l’a pas empêché de convoler dei 
_ fois. Agence Havas, 27 août ‘Fa0eS 


Le brigand, enfoncé dans un fauteuil adosse 
au mur, se défendait en tenant son ma 
_ pied droit ét son rasoir du a gauche. je 


Mais qui sait si les Marstens lorsqu? ne 
voient se lever dans leur ciel n’en disent p 
autant. Le Gaulois, 6 jupe os 


En avez-vous une? À 
V. Huao : Lucrèce Borgi # 


Tous deux portaient d’impeccables botti | 
jaunes à boutons, En « canard >, 1 


d’après minuit qui nous apportaient, par bouff 
brutales, le parfum des foins coupés et lo 
des étables. » 
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XVIII 


DESESPERANTO 
Charabia et Galimatias 


Le charabia et le galimatias sont l'apanage 
exclusif des cacographes et des hurluberlus; üls 
concilient l'ignorance de la langue et l’ignorance 
du sujet, à moins qu’ils ne soient le fait d’un écri- 
vain qui n'est pas maître de son idée. 

On à pu dire de quelques notoires contempo- 

| rains qu’ils écrivaient dans la colle de pâte! 

Les exemples suivants donneront une assez 
juste idée de ce magma et de sa consistance 
molle et gélatineuse. 


Charabia et galimatias 


Cette épée de Damoclès, sachons-nous en ser- { 
vir même pour combattre des pratiques suran- 
nées qui remontent à l’âge des potaches. 
Revue illustrée de la Carte Postale, 
‘25 avril 1910. 


Une triste nouvelle nous parvient : Alexandre 
Luigini est mort. Cette fin prématurée ne lais- 
sait depuis deux jours aucun espoir. 

Gil Blas, 30 juillet 1906. 


AA 4 ES REA D IN QE LE NT MIE RL ANLIAA ATV SDS A) RES CO D LA NES Xe GED ART PACA 
NUL) al NY je eu de MEN A LL CRD TOR NPA MANIERE Co AE NE 
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Mais, au fond, luit une lampe à côté du grand 
lit de parade, exhaussé de plusieurs degrés, sur 
lequel gît un cadavre vivant. a 
Le Matin, 21 juin : Les Possédés de Paris. « 


Pendant plusieurs mois, il a fallu croix et 
bannières pour reconnaître quelle était, des qua-. 
tre statues du pont des Arts, celle qui avait Pra= 
dier pour auteur. | La 

L’Eclair, 17. décembre 1908. 


Par phrases hachées, entrecoupées de grince- 
ments métalliques, qui semblent le ricanement 
haineux de quelque mauvais génie, l’anxiété en-. 
fonce en nous ses mille aiguillons. 

, Le Matin, 14 août 1910. 


Les prolétaires, de retour de la guerre, pou- 
vaient être comparés à l’Hercule de la mytholo- - 
gie qui avait toute sa force dans ses cheveux; dès 
qu'on les lui coupait, il devenait impuissant. 


L'Humanité, 24 avril 1914. 


Adélaïde fait semblant d'écouter avec des airs 
profonds et se rougit les yeux en s'exte à 
bâiller par le nez. | 

Yvette ProsT : Les Annales, 1907. 


Cette semaine encore, Pierre Girieud hantait 
la butte héroïque, contenant sa personne dans un 
vêtement ample, laissant s’égarer sur les ruines 
familières ses yeux nostalgiques dont il ramenait 
à la surface, par instants, les fresques animées. 

Les Écrits français, 5 mai 1914. 


Aussi bien j'ai trouvé cetté galerie de bustes 
non pas dans le carrefour trivial où l’on monte 
sur une borne pour féliciter les gens, mais dans … 


L7 
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une monumentale histoire de la littérature fran- 
çaise. | 
Gaston DEscHaAmps : Le Temps, 
9 novembre 1902. 


La voix de la paix s’est fait entendre déjà avec 
force, mais, au ras du sol, où elle se traînait, elle 
se heurtait à trop de bornes, à trop de frontières, 
à trop de souvenirs respectables, et ses pieds 
ont trébuché à tant de souvenirs difficiles. 


Le Journal, 31 août 1910. 


Depuis ce jour mémorable, tous les ans à pa- 
reille date, des masques et des travestis bizarres 
parcourent la ville, dans la soirée, en criant, non 
sans avoir, au foyer, mangé la dinde tradition- 
nelle qui rappelle les canards libérateurs, nou- 
velles oies du Capitole. 

Le Gaulois, 11 décembre 1902. 


Le luxe affiché par ce client étonnait de sa 
part, car, malgré tous ses efforts, il laissait échap- 
per quelques phrases et certains gestes qui attes- 
taient son origine routiniére. 

Le Journal, 6 septembre 1910. 


Notre confrère Jean Marnold a recu, adressé 
à son nom au Mercure de France, le numéro de 
novembre d’une feuille mensuelle intitulée Le 
Mouvement accéléré. Au milieu de la première 
page, sous le titre de « Cahiers d’un Mammi- 
fère » et signé Eric Satie, se détachait une chro- 
nique où il lut ce qui suit : 


Nouvelle direction du vent. — Le musicogra- 
phe du Mercure de France vient de jeter ses. 
cartes en plein à la tête de l’Omoplate-Auric (si 


En 
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| Donne si omelette) et sur celle. du grand à 


À 


Dadais de Poulenc... Oui. à 

C'est le Pape canonisant Lénine, se faisant 
arbitre sportif, et devenu marchand de poudre fe 
à tuer les curés (sorte de mort-aux-rats pour … 
ecclésiastiques). Une savante combinaison « po- … 
litico-musicale » de Marnold, quoi! 

Que lOmoplate-Auric (si homogène, si ome- 
lette) et le grand Dadaïis de Poulenc s’arrangent 
pour être « pommadifiés » par le « marnoldeux » 
porte-srande-barbe du Mercure de France, cela 
les regarde — sous le nez, même. En tout cas, les 
voici fournis d’un brevet qui les place dans la 


cuisine, derrière la rôtissoire à gaz de la Société 


Parisienne dispensatrice de ce fluide aériforme... 
Oui... 
Qu'ils y restent : ils font un joli trio, à eux 
deux... 1 
Le Mercure de France, 1925, n° 1. 


Il est vrai qu’en ce temps-là, le sous-sol de 


Paris n’offrait pas au déluge le dérivatit de 
maints tunnels transformés en autant d’affluents. 
Paris-Journral, 12 novembre 1910. 


Je vous dirai que Mme Paquin a pris d’une. … 
main une poignée de son esprit, de l’autre une 
poignée du chic qui lui a valu sa réputation; # 
qu'elle a pétri le tout et qu’elle en a enduit Je 
joli sexe qu'est Mlle Desclos. ie 

L'Eclair, 5 novembre 1910. 


Nous traversons un clair obscur qui n’est ni le 


jour ni la nuit. “L 1 


L’Eclair, 5 janvier 1910. 


Ainsi le mariage, dans lequel on entre à larges : 


M RÉ EE t À fl AUAIS 


as 


CD Re CE PAR POLE ER OO TS CPR RAS 9 EL TE 
MODE FENTE PORTE UMA AU IRI 
RER) } 


à Q : 40 
y y 7 ï 
LOTENT PA " 
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portes, n’a pour ceux qui y étouffent d'autre 
issue qu’une grille d’égout. ne 

Le Temps, octobre 1902. 


Sur l’avenir de la jeunesse française : 
Voilà, décidément, la jeunesse française qui se 
remue. Alors, comme dit l’autre, « Il y a du bon». 
Gabriel HanoTaux : Le Journal, 
17 novembre 1902. 


Nous essayions sur la fresque émouvante des 
fastes de la France les premiers pas de notre 
sagesse naissante. 

Le Matin, 6 janvier 1912. 


On dirait, derrière les glaces, des morgues 
d’un nouveau genre, silhouettes décapitées de 
femmes brisées et tordues, femmes-troncs mar- 
chant sur leurs genoux, etc. 

Jules HuRET : Rhin et Westphalie, p. 312. 


Entrant plus avant dans une des faces de la 
question, je vais mettre sous les yeux du lec- 
teur... l'interview d’une brave domestique noire 
de Géorgie, qui sait à peine lire, et dont, vu sa 
longueur, je ne citerai que les parties les plus 


saillantes. 


La Démocratie, 21 mars 1912. 


En réalité, le coup de foudre n'avait pas été, 
pour eux, une image; ils l'avaient bien réellement 


reçu. Et toutes les raisons, qu’au cours de la 


soirée, ils s'étaient découvert de s’affermir dans 
leur impression première, n’y avaient rien ajouté 
qui ne s’y trouvât dès le principe. 
Le Journal, 26 janvier 1925 : Le roman 
Les Amants d'Enfance, de Paillot. 
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… ces paysans des temps révolutionnaires qui, 
après avoir chassé et massacré leurs maîtres, se. 


vautrèrent dans les fauteuils moelleux et se pa- 
vanèrent, comme des chevaux de labour attelés 


a une Calèche, sur les pelouses et les parterres 


à 


des jardins à la française. 
L’Indépendance, 1° nov. 1911, p. 172. 


Avant de jucher Gordon pacha sur un cha-n 


meau, les Anglais auraient pu se souvenir qu'à 
Paris, sur le Pont-Neuf, Henri IV est à cheval 
et non à califourchon sur une poule au pot, ani- 
mal qui l’a rendu pourtant bien plus célèbre. 
Le Gaulois, 8 novembre 1902. 


Les militants ruraux, qui ne connaissent sou- 


vent de la politique que les luttes et les coups, ne 
savent pas toujours qu’aux basques des hommes 
en vue s’accrochent des sangsues pour attirer 
sur elles des reflets de gloire. Ces sangsues ne 
sont pas des collaborateurs, 
L'Echo républicain du Valois, 
22 mars 1914. 


Nos hommes d’Etat, nos assemblées locales. | 


ou générales, nos jurisconsultes, nos soldats, ont 
fait une besogne aveugle, dont leurs yeux trop 
courts n’apercevaient pas le bout. 

G. HANOTAUX : Le Journal, août 1902. 


La femme, comme la fable d’Esope, c’est ce 


qu’il y a de meilleur et de plus mauvais et l’es- 


prit profondément observateur du conférencier 


présageait une de ces causcries étincelantes … 


émaillées à chaque instant de perles rares. 
L'Homme Libre, 23 mars 1914. 


DRE LT ERA PR RESTES AT PO EES 
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Mlle Acacia est une étoile en herbe qui chante 
de main de maître. 
François CoPPéEr, de l’Académie Française, 
cité par L. Dugas : Essai sur le Rire. 


Les doigts fuselés vivent dans le bleu. 
Le Figaro, 27 décembre 1902. 


C’est bien lui qui a tué l’enfant d’un coup de 
rasoir à travers la gorge, avec un mouchoir sur 
la bouche. Les Débats, 14 novembre 1902. 


Heureusement, l’entrée solennelle de l’illustre 
famille fut retardée par des mules dont tous les 
harnais étaient garnis de sonneites assourdis- 
santes, et aux portières de laquelle se penchaïent, 
dans l’ombre, l’horrible tête de la princesse, le 
torse agité du roi et le visage endormi du « Con- 
tino ». L'Express, 9 août 1912. 


C’est la galanterie française qui m'a perdu; je 
voulais recevoir dans ma main gauche le pied 
- charmant d’une paire de beaux yeux noirs dont 
je m'étais constitué le chevalier servant. 
V. DE LAPRADE, cité par Le Temps, 
17 sept. 1912. 


Et c’est un envolement, vers la sortie, de ces 
consciences légères, sous des jupes soyeuses. 
Michel Provins : Le Journal, 8 mai 1912. 


Comment la seule, la vraie (Salomé) qui dansa 
devant le Pétrarque. Une Salomé de parodie... 
imita les rites et les gestes de l’enfant terrible 
chère au Pétrarque et à la bourgeoisie de Lon- 
dres. 

X.-M. BouLesTix : Tableaux de Londres, 
pages 82 et 84. 


G. CROMMELYNCK : a 78 
in 1906. 


 haïne jusqu’à la nr 
Michel Zévaco : Le Matin, 27 avril 1913. 


peut-être, mais plus adroites, prendront de 
du siècle et restaureront, par la reprise des 
sentements mutuels, la trame plus solide 
solutions équitables. ï 
G. HANOTAUX : 


donienne est le Ur Laisser saisir l'une 
laisser boucler pe 
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pour acheter des titres, ce qui constitue un abus 
de confiance. 
‘ L'Etoile Belge, 16 novembre 1912. 


La bannière noire de ce Torquemada moderne 
hante les orcilles des prêtres qui ne. partagent 
pas ses idées. 

L’Action, 15 février 1914. 


La lampe de Jean-Baptiste, qui marchait sur 
ses chaussons, errait sans bruit par les chambres 
en réveillant les objets au passage. 

_ Marc ELper, le Peuple de la Mer, p. 124. 


Il faut que les officiers que l’on voit à l’œuvre 
tous les jours aient au moins la perspective du 
picotin d’avoine. 

L'Est Républicain, 16 novembre 1907. 


Quant aux cercles proprement dits, ils conti- 
nueront à fonctionner à condition d’être fermés. 
Le Temps, 9 janvier 1907. 


A peine le tribun eut-il proféré les dernières 
paroles, que, du coin le plus obscur du vaste 
quadrilatère, jaillit cette exclamation terrible : 
« Septembre! » Avec ce seul monosyllabe.. 

Le Soleil, 2 septembre 1909. 


Mais si les circonstances de la catastrophe 
excusent l'incorrection d’un amiral pavé de 
bonnes intentions... 

Les Débats, 23 janvier 1907. 


Peu après, la vie qui s’écoulait par cette plaie 
béante cessa de fuir. Un peu du secret de son 
<cœux puit s'échapper par cette plaie. 

Léon SaziE : La Dévorante. 
Le Journal, 18 mai 1906. 


19 
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Quelle que soit la fortune de ces fotb e 


manque de tout talent d’écrire, n’est-ce pas leur 


châtiment? La viduité de leur plume n'est-elle 
pas le reflet de leurs palinodies?.… F 
Edouard ConTE : La Dépêche de 
Toulouse, 12 avril 1906. 


Les déclarations fixent, pour les limites de 
chaque mer, le point où commence l’autre. 
Le Temps, 24 avril 1907. 


Il semble que si trente journaux avaient à sui- 
vre, à examiner à la loupe un mollusque du matin 
au soir ils remarqueraient que ce mollusque 


a tantôt bien agi, tantôt mal, ici a ouvert les. pi 


attes à propos pour se gorger d’une sainte pà- 
O O ; 


ture... et d'un autre côté les cinq journaux res-= 
tants n’emboucheraient pas la trompette héroïque 


pour tonner dès qu'il éternuerait : « Brawo, 
mollusque! Bien éternué, mollusque! » 
A. DE Musset : Mélanges de Littérature. 
et de critique, p. 353, éditeur Charpentier. 


Certain monsieur lui offrit la preuve que la. 
sobriété n’est pas nécessaire pour bousculer un … 
vieillard. ê 

Le Républicain de Guise, 15 juin 1906. 


La privation de la liberté est — quel qu’en soit 4 
le mobile — une mesure de sens étroit qui ne 
peut s’interpréter autrement que comme une di“ 
minution des droits du citoyen. 

D' TouLouse, Le Journal, 7 juillet 1906. 


Dans la vie passionnelle, l’exclamation n’est … 
pas moins imprudente que l'interrogation. Les 


id relie 4 il à LETTRE ANR A AC É EP SP RAA NP A A L) 
Se KR FA NA 
VA 
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mains ridées voudraient boire la coupe; les mains 
 virginales voudraient l'avoir bue. 

Le Soleil, 9 juillet 1906. 


D'un roman de Ponson du Terrail : Petite 
Presse, 1868, du 24 juin, 2° page, 3° colonne : 

Le bourreau mit le feu au bûcher et les flam- 
mes tourbillonnèrent autour d'elle, se faisant 
jour au travers d’un épais nuage de fumée. 

— Une heure après, acheva le marquis de la 
Roche-Lambert, il ne restait plus du vampire 
qu'un monceau de cendres fumantes, et cepen- 
dant cette femme n’était pas morte. 


Décidément, en y regardant de près, le fusil 
du président Roosevelt ressemble plus à une 
arme de guerre qu’à une branche d’olivier. 

L'Eclair, 13 mai 1905. 


Yann Nibor, le vigoureux barde breton, dans 
la peau duquel Th. Botrel devait s’efforcer de 
s’introduire plus tard, en la dévirilisant… 

Le Journal de Caen, 5 juin 1907. 


. On va célébrer demain lundi, à l’Hôtel-Dieu, 

les obsèques d’une jeune fille qui, par suite d’une 

aventure macabre, se verra enterrée deux fois. 
Le Journal, 10 janvier 1909, 


Réformes, pour beaucoup, ce n'est dire que 
« changer »; mais où trouver quelqu’un qui ne 
trouve pas quelque chose à changer ou qui ne 
l’affirme, depuis les socialistes, qui veulent au 
moins autant qu'ils le disent changer le fond de 
la société, jusqu'aux conservateurs, qui, plus 
qu'ils ne le disent sans doute, veulent changer la 
forme des institutions, en passant par les radi- 


_ quoi — si ce n’est l'assiette de l'impôt, que 
soit la couleur des timbres- -poste — et qu 
disent encore plus que peut- -être ils nee: eu- 
thtientiol Le Temps, 8 septembre 190 


Dès qu’elle se fut imbue de la certitude d’êt 
en pro de l'instruction nécessaire, Hu- 


Ja nation an dans son ensemble, et do 
pas à ceux qui se trouvent par hasard un pet 
morceau de fil conducteur par où s'échappe l’élec- 
tricité accumulée du besoin qu’ont les Allemand san 
de témoigner quelque chose d’amical à leurs vo 
sins de l’ouest, etc. ‘as 

| Le Journal de Genève, 1* mai i 1908 


le vres. ; NA 
$ À. DU MouLn : Le Soleil, 26 un 19( 8. 


: de favoris... Gil Blas, 9 octobre 1907. 


Il avait à son service une certitude rare. y 
assurait à son appréciation une portée d'ac | 
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avec l'horizon illimité qu’une œuvre d'initiative 
privée a le devoir de suivre, dans les évolutions 
caractéristiques du temps et de la science, dont 
il serait désirable de rattacher, par un lien spon- 
tané, les phénomènes manifestes aux applications 
de l’art. | 

Discours de M. Gaston TRÉLAT, cité 

par Les Débats, 21 octobre 1907. 


Les éclaireurs patentés de la marche de l’hu- 
manité sont justement ceux... qui ont recouvré, 
par un atavisme étrange et antéséculaire. le fa- 
meux œil occipital que Darwin attribue à nos 
primitifs ancêtres, organe visuel qui leur permet 
l'exploration rétrospective des derrières de l’hu- 
manité… 

Emile SIGOGNE : « Propos de Philosophie », 

La Belgique artistique et littéraire, sept. 1907. 


Voici, en peu de mots, ce que fut sa vie : Elevé 
par des prêtres, il ne tarde pas, à à l’exemple des 
Guéroult et des Renan, à s’émanciper de cette 
férule dissolvante : il entra tout jeune encore 
dans les Postes et Télégraphes. 

L’Essor Congressiste, février 1909. 


Mais, à ce moment, nos pseudo-blocards surent 
de Conrart garder le silence prudent, parce qu’il 
s'agissait de leur manitou, de l’homme qui savait 
faire taire les scrupules de ses thuriféraires par 
l’octroi de toutes sortes de faveurs, même les plus 
_invraisemblables, y compris le ruban de la Légion 
d'honneur. 


La Patrie Créole, La Réunion, 19 mai 1908, 


D'abord le fait d’avoir tué une pauvre femme 
de 60 ans, puis de l’avoir coupée en plusieurs 
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morceaux (car un dés témoins nous a formelles | 
ment expliqué que cette opération avait eu lieu 
après la mort ct ne l’avait pas précédée) aurait 
paru tout naturel. 

Le Matin, 4 mai 1909. 


Moi qui ne puis à la fontaine, sans déchoir, 
Boire l’eau du baptême et qui, jusqu’en un vase 
Sacré, ne puis que discerner les muids, la cave, 
D'où le vin de la messe a rejoint l’ostensoir. 
Ernest La JEUNESSE : Acadèmos, Prière du 


marchand de vins en gros. 


Ils (les modernistes) n’ont pas besoin d’avoir 
un code très compliqué, leur disant ce qu'ils 
doivent au passé : ils se savent fils de leur père, 
petit-fils de leur grand-père, arrière-petit-fils de 
leur aïeul. 

P. SABATIER : Les Modernistes, p. 38. 


… Spécialement la triomphatrice de la soirée, 


Mlle Natacha Trouhanowa, étoile fascinatrice qué ï 


les regards stupéfaits ne savent le plus admirer 
de son sourire étincelant de rouge comme une 


poignée de perles, de ses yeux d’azur sur un ciel AV 


de cristal, etc. 
E. FiGAROLLES : Le Journal, 27. ol 1906. 


Il y a immédiation entre l’aperception de la” 
force constitutrice du moi et l’idée de la notion 


de mon être au titre de force absolue, par la 


raison que je pense et entends la réalité absolue 

de mon être de la même manière que j aperçois 

ou sens immédiatement l'existence individuelle 

et actuelle du moi. | 
MaiNE DE BIRAN, cité par d. Bouge 

et André Thérive: nr 
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MONTOYANA 


Ils sont éloquents, tes pieds, chère amie, 
Et perturbateurs, 

Sachant évoquer ma verve endormie 
Sous leurs doigts chanteurs. 

Et le soir d'automne où je t’ai connue, 
Souviens-toi, Pinson!.…. 

En sentant sur moi leur peau toute nue 
J’eus un long frisson!, 


Depuis, ce frisson me suit et me hante 
Comme un gai remords 
Le désir d’avoir cette peau cuisante 
En plein cœur me mord. 
Et tu me verrais errant par ma chambre, 
Seul, inoccupé, 
Révant de tes pieds au chaud parfum d’ambre 
… Et de foin coupél.… 


Et plus tard, toi disparue, 

Je veux, poète ennuyeux; 

Au détour de chaque rue, 
Voir tes yeux! 


Tes yeux fins comme des lames, 

Grands comme des univers, 

Tes yeux noirs qui sont les âmes 
De mes vers 


Déjà tout s’éveille, 

Et dans la rue vieille 
Plus rien ne sommeille 
Que vous et que moi... 


Vous dormez si belle, 
Qu’on croit voir Cybèie 
Reposer sous l’aile 

De vos deux grands yeux. 


Dieu! les belies choses, 
Les jolis coins roses... 
Que de fleurs écloses 
Au creux des valionsi 
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Le long des collines 
Que de perles fines 
Dressent, corallines, 
Leurs joyeux jalons. 


Sur le piédestal de la statue de Charles Fourier, 
Boulevard de Clichy : 


LA SÉRIE 
DISTRIBUE 
LES HARMONIES 


LES ATTRACTIONS 
SONT PROPORTIONNELLES 
AUX DESTINÉES 


Vox Femina. — C’est le 10 janvier 1923, à 
14 h. 30, au Gaumont-Palace, que la Cie Vitigraph 
de France présentera ce grand drame avec. 
Dorothy Phillips. 

Des échos de cette superproduction de la F. N. 
Attractions qui s’appelle Outre-Manche « Man. 
Woman Marriage» nous parviennent et parmi 
eux nous relenons : 


Films (13 juillet 1922). — Nous désirons aviser . 
nos lecteurs qu’ils ne doivent pas manquer l’op- 
portunité de visionner la merveilleuse attraction 
cinématographique de la First National attrac- 
tions Ltd «Man Woman Marriage» qui sera 
présentée dimanche prochain, à sept heures du … 
soir, au New Street Picture House, à Birmingham.” 
Ce film, qui a été présenté à Londres la semaine 
dernière, a créé un enthousiasme fantastique et 
il doit être compté parmi les films qui font 
époque dans la production cinématographique. 
Dirigé brillamment, il nous a présenté une œuvre 


pou, ainsi dire imbattable dans ses conceptions. 
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Times (8 juillet 1922). — e Man Woman Mar- 
riage », présenté la semaine dernière lors d’une 
présentation privée par l’Associated First Na- 
tional Attractions Ltd, est une surprenante et 
belle production. Ce film traite l’assujettissement 
de la femme à l’homme à travers les siècles et son 
effort continuel pour se libérer de la domination 
masculine. L'idée est admirable et une adroite 
mise en scène nous fait entrevoir des scènes des 
temps antiques, comme étant des souvenirs d’une 
héroïne moderne. 


Trade show gazette (3 juillet 1922). — L’Asso- 
ciation First National Attractions Ldt a présenté 
la semaine dernière à la Gaîté Pictures House leur 
prodigieuse production : « Man Woman Mar- 
riage ». Ce film présente Dorothy Phillips et 
James Kirkwood entourés de milliers d’acteurs. 
Il suit pas à pas l’évolution féminine dans l’acte 
principal de l'existence : l’Amour dans le Ma- 
riage à travers les siècles. Il présente, avec de 
grands panoramas et de nombreux sujets de la 
vie familiale, le triomphe de la femme moderne, 
_ comme elle a également triomphé du temps des 
amazones. Toutes particularités et informations 
descriptives au snjet de ce film ont déjà été 
publiées dans ce journal, maïs nous pouvons 
ajouter que nous avions six délégués spéciaux à 
la présentation et que de leurs différents rapports 
il ne résulte que des louanges pour l'excellence 
de ce film dans toutes ses caractéristiques essen- 
tielles, spécialement la photographie, la direction 
des scènes, l'interprétation et surtout le scénario. 


\ 
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Marins russes, en votre honneur, 
La France ést toute en fête, 
Et l’Allemand plein de terreur, 
| Furieux. baisse la tête. 
Par pitié, de chaque festin 
Nous enverrons les croûtes 
À nos voisins mourant de faim, 
Ruinés par les banqu’routes. 


Sous les yeux dés Casques pointus 
Nous faisons alliance... 


Aussi sur chaque pavillon 
Nous allons donc inscrire 
En un seul mot : Cronstadt, Toulon... 


Marchons donc la main dans la main, 
Et sur mers et sur terres. 


L'auteur de ce « chant patriotique » est M. Gas- 
ton Hetma; la musique fut composée par M. L. 
Lust; et MM. Mondange et Cie éditérent la chose 
< tous droits d’exécution et de reproduction ré- 
SETVÉS ». 


Quatrain dédié en 1830 par M. Louis Hÿmans 
à la princesse Stéphanie, à l’occasion de ses fian- 
çailles avec larchiduc Rodolphe d’Autriche : 


Vous allez nous quitter, princesse, 
Pour devenir archiduchesse, 

Et sur le trône des Habsbourg 
Faire asseoir le sang des Cobourg. 


Description d’un désastre agricolé par M. Be- 
noit Guimet : | 
Et la peste se mit dans les pommes de terre. 
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Boire la vie universelle 
Dans l’urne de l'individu. 

Charles POTVIN. 


Quelques extraits du résumé d’un film inti- 
tulé : Papa Longues jambes : 

Un original ayant acquit (sic) une grosse for- « 
tune dans une exploitation du travail des forçats 
a fondé par testament un orphelinat.. 

Un jour un enfant naissant s’est trouvé à la 
porte de l’orphelinat. 

& Désormais, tu t’appelleras Jane Abbott », 
décide Mme Lipett, le gardechiourm (sic) de ce 
bagne. : 

… En révolte contre lé menu journalier des 
fèves à toutes les sauces, Jane a résolu de mourir 
de faim plutôt que de subir plus longtemps l’in- 
digeste légume. Elle implore le bon Dieu de lui 
venir en aide ainsi qu’au jeune Jimmy, qui l’a 
suivie dans sa rébellion, lorsque un vagabon (sic) 
passe poursuivi par un agent, jette son larcin par- 
dessus le mur de l'asile. 

… Jane encore surexcitée par son repas inusité, 
vole à la fille d’un des membre (sic) du comité, 
Mis (sic) Angeline Bradfort, sa belle poupée pour 
la donner à un bébé mourant. 

Mais ce tyran de Papa en décide autrement et 
invite Jane de passer l’été à sa ferme. Dans cette 
ferme, Jane ne tarde pas à oublier ses adorateurs 
pour redevenir la petite fille qu'elle est encore, 
lorsqu'une surprise se présente pour elle, sous les 
traits de M. Jaur, qui vient passer quelques se- 
maines auprès d’elle.. 


Ils se demandèrent, si pendant qu’ils y étaient 
fout en étant absents, il n'ÿ avait pas d'autres ré- 


’ 


4 % 
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noue 


jar 
ï RS D 


in formes urgentes à accomplir en faveur d ne COT 


mot A qui ae en latin : je CHE | 
L’Industriel forain, 20 mars 189 


Chez les Anglais , la toupie n’est pas ten e. 
Elle n "est que périodique. Elle ss à la ne 


bruyants des Rats son ronflement est suscep- 
tible d’éveiller l’attention. Elle tourne, tourn 
sans bruit, montrant uniformément de tous côt S. 
le striage identique de ses couleurs grisâtres. 

c’est toujours du côté où le vent souffle le plus. 
fort que, finalement, elle se laisse choir n 
douceur. ù 


Le Matin, 15 août 1903. 


M. Lavallé a donc mimé son rôle au poin 
supprimer même tout geste et tout mouvem 
La difficulté était pour l'orchestre. Le c 
M. Nicosias, devait faire sauter son Corps. dir 1S- 
trumentiste par-dessus des trous, voire des | 
cipices, galoper certains passages, prêcher à gau 
che, ramasser à droite ses parties ea ‘et 


Il me causait sérieusement d'une Po + ndi 
que, de lautre, il caressait la nuque de la ii 
fille campée sur ses genoux. 


WAR 
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_ Le docteur chargé d’autopsier les cadavres n’a 
pu accomplir sa mission pour la raison toute pure 
qu'aucun cadavre n’a été rendu au jour cette nuit. 
Le Journal, 3 avril 1906. 


Si, en art, le neuf seulement (ct je ne dis pas le 
nouveau) a le droit de vie, la femme est, de tout 
temps, prête à tout art. 

Si l'intégrité de l’être, la solitude exacte, la tris- 
tesse et la candeur sont requises, en chaque 
femme est un artiste, car le cœur de la femme n’a 
pas cessé d’être seul, veuf et nu. 

AUREL : Comment les femmes deviennent 
écrivains, page 1 (Editions du Censeur 
_ politique et littéraire. — Paris 1907). 


Si de là nous montons jusqu’à la dame, sa 
_ finesse de goût, les harmonies impeccables dont 
_ elle revêt, elle ct sa demeure, les forces, le génie 
qu’elle consacre à varier, à historier sa grâce, je 
reste confondue. Elle sait que très peu de cet 
immense effort profitera à l’amour; elle sait un 
sentiment des forces intrinsèques, qui dépendent 
moitis de l’entour qu’on ne le croit. 
Ibid., p. 41. 


Seule la femme rumine assez son cœur pour 
qu’il trouve un moyen de prendre forme. Et là on 
peut dire, sans une terreur trop forte, que Îles 
romanciers qui, Sans nous, ont rencontré ces 

. mots-là, sont des frères d'amour si proches, qu'ils 
“ rendent, idéalement parlant, notre existence inu- 
…  tile. C’est ennuyeux et ça nuit à la leur. 

Ibid, p. 91. 


Nu RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 
_ Le dernier adieu dédiée à notre maître Mon- 


! 


Let Héros Un Tibet français, déc "a 
le 22 mai 1885, Ha | 


La mort a brisé le Calabre lierre. 
C’est la volonté des providence. ACER 
Nous déplorer le grand Perse pour le mond | 


Le Faite de Schakspare n’est plus ici. 


Victor Hugo, votre nom reste vivre en chanson : k 


Votre chef d'œuvre reste dans la postérité, . 
Votre corps matériel repose au Panthéon, au P 


Votre nom immortelle jusque l’éternité 
Pour l’honneur de la France. 
Joseph CASTELYN (dépos 


PARIS-BARRIÈRES 
suivi 
du Père-Lachaise 
FPE û 
J. Ravier (de Montbard) 


. ART. 112 


Ordre dans les bureaux 


Dans ce tableau, l’octroi veut du goût, du tr: 
Et des soins qu’il faut suivre en leur moindre 
Ainsi dans les bureaux, où l’ordre est néces 
La propreté doit être une commune affaire. . 
Nüûl n’y peut séjourner, et l’on doit en bann 
Malgré l’attachement qu’ils auraient de leur. 
Les” chiens dans les bureaux ne doivent HoeE 
548 
La licence et le vin, Ta l'oistyeté, 
Ne seront point témoins de leur activité; . 
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Entièrement créés pour le bien du service, 
Le silence y devra rencontrer la justice. 
On n’y souffrira point ce fumeur imprudent, 
Qui, le journal en main, sourd à tout incident, 
Ne lance autour de lui que salive et fumée; 
Parfois, si sa conduite était bien raisonnée, 
On dirait qu’alliant la paresse à l’ennui, 
I1 souffrirait vraiment qu'on travaillât pour lui. 
Devant agir sans cesse avec la dépendance, 7 
Jamais les employés ne prendront la licence 
D’exercer des rapports avec le cabaret, 
De se former les jeux, ni de boire en secret; 
Effet d'autant plus vain, qu’au lendemain d’ivresse 
Suit le reproche amer, la honte et la détresse. 
Tout homme soucieux, qui comprend son devoir, 
Dans son jour de repos sait préparer, prévoir; 
Il doit, s’il veut briguer un suffrage authentique, 
En partant au travail, prendre son viatique, 
Eviter que l’épouse ou l’enfant importun 
Ne trouble en quelque sorte un ouvrage commun, 
Pour que la voix du chef, servie à la minute, 
Ne rencontre jamais de dette ou de dispute; 
Mais si l’oubli voulait qu’au départ du matin 
Tel employé manquât son butin, 
Celui-ci révélant sa faute involontaire 
À son chef demandera le recours nécessaire, 
Dans un moment propice à l’heure du manger, 
Pour réparer le tort d’un oubli passager; 
Ainsi, pour activer la marche du service, 
Tout employé devra présenter son office 
Au plus léger signal; puis encor son ardeur 
Devra prendre un essor sans trouble ni lenteur. 
Là, sans cesse occupé, son œil doit à la porte 
S’attacher, prévenir, veiller de telle sorte, 
Pour qu’au moindre besoin, quittant table et repas, 
Le bref commandement ait à guider ses pas. 
Sagacité, douceur, prudence et promptitude, 
Devront, chez l’employé, passer en habitude. 
Mais pour les grades, tels que jaugeurs, brigadiers, 
Il est des règlements, pour eux, particuliers. 
Aucun d’eux ne pourra, si la voix inspectrice 
Ne donne par écrit droit d'absence au service, 
Chercher loin du travail ou de leurs bâtiments 
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Des loisirs exposés sous le nom d’aliments; 
L’ambulance doit être aux mêmes lois soumise, 
Et sur les brigadicrs l'instruction précise 

Que, loin des bâtiments qui leurs sont octroyés, 
Leurs vivres ne devrunt jamais être employés. 
Or, loin de ces endroits, le centre du service; 
Point d’absence, et voici comme il faut qu’on agisse : 
À ces chefs, que déjà l’ordre a mentionné, 

On accorde un pouvoir, ce pouvoir est borné: 

IIS peuvent quelquefois autoriser l'absence, 
Seulement pour des faits d’une grave importance, 
Autant que le besoin, souvent impériceux, 
Nécessile un permis pour’ un temps précicux : 
Encore faut-il prévoir si la chose est possible, 
Si la lacune, enfin, ne sera pas nuisible. 


XIX 


LE CABANON 


Hadada! Pouing! Pouing! 

— Nous appelons fous, a dit Anatole France, 
ceux qui ne pensent pas comme nous. 

Îci, nous nous contenterons d'appeler fous ceux 
qui divaguent pour se faire remarquer. Sans 
doute, il en est de conscients comme cette amu- 
sante poétesse Isabelle Korn que nous avons déni- 
chée dans une revue algérienne, ou comme feu les 
dingos et autres dadas, futuristes ou surréalistes 
qui n'agitent les grelots de la folie que pour atti- 
rer l’attention. 

Trop souvent hélas, ces mystificateurs littérai- 
res ne sont que de simples raseurs. Quand ils ont 
du talent, ils finissent par écrire des œuvres sages 
et pondérées. 

Mais il y a aussi, hélas, de vrais fous qui écri- 
vent et il en est de redoutables! Ce sont ceux 
_ qui « croient que c’est arrivé », les agités, les 
déments, les méconnus, les inventeurs de sys- 
tèmes abracadabrants, les théoriciens de l’ab- 
surde, les bardes du coq-à-l’äne, les cacograpkhes 
et les « écholaliques >», qui allitèrent sous eux et 
baragouinent un jargon incompréhensible. 

Nous les citons pêle-mêéle, avec le secret espoir 
qu’on ne les distinguera pas très bien les uns des 
_ autres. | 
_ Et nous laissons la parole à notre bon maître 
Alphonse Allais, dont le parfait bon sens savait 
prendre une forme paradoxale et imprévue et 
qui a résumé dans une courte hisloriette les 
tendances de toutes les écoles fondées sur le 
seut désir d’épater le public. 
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« Le célèbre reporter américain, Hall Phun- 


saley, vient d’interviewer un jeune poète dont 


le manifeste semble appelé à faire grand bruit. 
Voici les termes du barde : 


— Je suis du groupe néo-agoniaque, dont la À 
séparation avec l’école râleuse fit tant de tapage 


l'hiver dernier. 


— Mes souvenirs ne sont pas précis à cet… 


V2 


égard, répondis-je courtoisement. Vous êtes nom-=« 


breux dans le groupe néo-agoniaque? 


— Moi d’abord, puis un petit jeune homme » 
de Bruges, et encore le petit jeune homme de“ 


Bruges décrit maintenant une arabesque d’évolu- 
tion qui le disside de moi, sensiblement. 


nu 


— Alors, vous ne vous battrez pas dans votre 
groupe. Et, dites-moi — excusez ma crasse igro= 


rance — quelles sont les doctrines du groupe 
néo-agoniaque dissident de l’école râleuse? 


— Voici : il n’y a pas à se le dissimuler, notre« 
pauvre dix-neuvième siècle tire sur sa fin. Il râle,« 
il agonise. Sa littérature doit donc consister en « 


un râle, un rauque râle à peine perceptible. 
— Alors, vos vers? 


— Sont de rauques rûâles à peine perceptibles. 


— C'est parfait! 


— Ma littérature se cabre à être traduite fu 
pographiquement par le brutal blanc et noir. Je 


ne publierai ma poésie qu’au jour où il existera 


une revue composée au moyen de caractère cise= 


lés; sur du papier mauve clair, avec de l'encre 


héliotrope pâle. 


— Diable! vous risquez d'attendre encore que. 


que temps. 
— Toutes les heures viennent! 
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Le cabanon 


LE PHYLLOXÉRA ET LE TIMBRE--POSTE 
À Franc-Nohain. 


Des lares paternels un jour se trouvant saoûl, 

| Un timbre-poste de cinq sous 

S'en fut courir les champs sur l’aile de la brise. 

Un de ces timbres spéciaux que l’amateur 

Prise, 

Parce qu’il reproduit l’image de Pasteur, 

Le grand, le sublime inventeur 
De la sérothérapeutique : 

De tels hommes, c’est pas de la crotte de bique!.…. 
Emporté par le tourbillon : 
Par-dessus sentiers et sillons, 

Le rectangle léger d’un fol orgueil se pique : 

« Je suis, dit-il, un papillon! 

À moi l’azur de l’air et le cristal de l’onde! 

À moi toutes les fleurs! À moi tous les nectars! 
À moi la brune! À moi la blonde! 

Que mes frères sont sots de parcourir le monde, 

Le derrière collé sur de vils papetars, 

Dans la boîte 
D’un facteur au pied toujours moite, 

Certes, ces pasteurs-là sont des Pasteurs bâtards! » 
A ces mots, le vent fatigué 
Le dépose par terre, 6 gué! 

Par terre? Hélas! sur quelque chose 
Qui ne sentait pas l’eau de rose! 

Sans doute, un vigneron de raisin rafraîchi, 

Connaissant du guano les effets salutaires 

S'était recueilli là, pour enrichir ja terre! 

&« Ah! mince! je suis affranchil » 
Dit, tout joyeux, le porte-veine, 
Ravi de cette rare aubaine, 
Tandis que le timbre, empesté, 
Faisait une triste dégaine... 
Juché sur la déclivité 


D'un pied de chasselas nouvellerient planté, 


Un phylloxéra plein d’astuce, 


L 


Malin, déluté, le Dhete Li 
Des phylloxéra vastatrix, 


S’écria : « Je vais, dès DR 
_Conter cette anecdote à Monsieur Franc Nob ni 
Pour sûr, cet écrivain affable, 
De cette réalité 
Saura tirer une admirable fable, 
Avecque sa moralité. » 


l’authenticité du fait. Errant dans la campae 
gne NU des décembres nn 


Je 


blance de cette m en Obéta 
et Puck auraient seuls pu... et encore, il y av \ 
la question de... PEQPHEDO ENS entre le sou 
nir.… Je me dis alors qu’un homme de génie ti ti co 
rait sûrement un merveilleux parti de cette ret 1 
contre, et j’écrivis, pour M. Franc-Nohaïin, l'es s 


que vous venez de lire. 


V4 
Le Gour 
L’eau claire du gour dans la roche 
Chaude : tous les rayons dissous! 
_ Petite robe sans dessous; jy 1 
La chemise? un mouchoir de poche. He 


Tentation d’ôter cela 
Et de jouer, avant qu’on dine, 
Vous le triton et moi l’ondine : 
L'été nous offre ce gala. 


, ANA AU pl RANL NAS 85 
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Profitons de l’heure fugace 

Loin de la chambre et du salon. 
Mais quittez votre pantalon! 

Le moindre vêtement m'’agace. 


La nature est si belle ici 
Qu'il lui faut la chair toute nue. 
Le protocole? La tenue? 

Bah! n’en ayons aucun souci! 


Les passants verront? Hé! qu’ils voient! 
Sommes-nous donc si mal foutus? 
Que la vertu des gens vêtus 
S'offusque : ce m'est une joie. 


Je ne veux perdre aucun baiser 

De l’eau tendre qui m’environne. 

Le champêtre? On lui dit : Cambronne! 
Et puis cent sous pour l’apaiser. 


Circonférences élargies. 

Le buisson gardera mes bas... 
Afin d’éclairer nos ébats 

Les arums dressent leurs bougies. 


Plongeons. Un serpent vert d’effroi 
S’enfuit, lâchant une grenouille; 
Mais quelle vie intense grouille 

Au moindre creux de la paroi! 


Ces blancheurs que voile d’un crêpe 
L’onde : vos jambes, sans façon, 

Je les fleuris d’un beau poinçon. 
Criez : ay! ay! la sale nèpel 


Je ris. « Quoi! l’insecte, c’est vous! » 
V'lan! dans le bouillon ma figure. 
Méchant! pour venger cette injure, 
N’était-il un moyen plus doux? 


Qn boude, on se réconcilie 

En séchant dans le trèfle épais; 
Puis les lèvres scellent la paix... 
Ce sont traités qu'on résiliel 
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Le gour n’a plus un seul frisson. 
À regret, dans le crépuscule, 
Reprenons l’habit ridicule, 

Moi de fille, vous de garçon. 


Isabelle Korn. 


CYNORRHODONS 


Pudeur, vous n’en faites pas d’autres! 
Et va pour ce mot redondant 

Qui siffle et roule sous la dent, 
Comme un mulot dans les épautres. 


Cynorrhôdon rébarbatif, | 
Sois mon blason, sois mon emblême! 
Et tant mieux si leur viande blême 
Se teinte d’un rubis hâtif. 


De la fleur résolue en fruit 
S’avisent et flambent les sentes. 
Braises? Gemimes incandescentes 
De vent, de soleil et de bruit. 


Ménagère, dans ta bassine 
Ajoute au sucre immaculé 
Le cynorrhôdon aigrelet 

Dont jà s’embaume l’officine. 


Astringence, suavité! 
L’intestin désire et puis garde! 
Que le gendarme me regarde : 
J’ai droit à cette épavité. 


O Cynorrhôdon! Roi des haies! 
J’égrène au vent de l’avenir, 

Ce chapelet du souvenir, 

Où luisent si rouges, tes baies. 


Et pour ceux de nos lecteurs qui, par hasard, 
ignoreraient quelle plante se déguise sous ce nom 
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scientifique de cynorrhédon, Mlle Isabelle Korn a 
ajouté ce commentaire : 


— Enfant, j’adorais la confiture de gratte- 
culs au point d'accepter l’huileuse conséquence 
du ricin ou du suppositoire. J’allais, avec cousin 
- Pierre cueillir les fruits le long des routes et l’on 
s’y déchirait mains, culottes et jupes. L’espiègle 
garcon extrayait des baies le poil à gratter et se 
plaisait à me le fourrer dans le dos. J’ôtais mon 
Corsage au coin d’un hallier et forçais le coupable 
à épousseter d’un coin de mouchoir mon derme 
enflammé. Et l’on riait. | 


Et voici quelques extraits du livre Les Origines 
humaines, dont l’auteur est un philosophe ange- 
vin, M. Brisset, que ses compatrictes ont conduit, 
de son vivant, au Panthéon. : 


Les Origines humaines, Brisset : 
Nous savons par la Grammaire logique que les 
langues mortes, aussi bien que le parler scienti- 
fique, sont des argots se rapprochant plus ou 
moins du langage naturel dont nous nous ser- 
_ vons, celui du peuple, qui est la voix et la vraie 
parole de Dieu, éclairant tout homme venant au 
monde. 

L'épée de jeu qui gardait le chemin de l’arbre 
de vie s'appelle calembour, jeu de mots. L'idée 
qu’il pût y avoir quelque chose de caché sous le 
calembour ne pouvait venir à aucun homme, car 
. c'était interdit à l’esprit humain. Il lui était seu- 
lement imposé d’éclater de rire stupidement, mais 
cela reste désormais le partage des sots et des 


esprits Doi nes Dion a ) cHoïst jee 
monde et les plus roue pour anéantir c 
qui sont. bo 
C’est par révélation et au jour fixé : pour ela 
que nous avons été amené à formnles la loi su 
vante : | Ce 
L'étude du rapport existant entre les en d 
| férentes exprimées ‘Par un Son ouiune suite 


fond avec la création de l'homme, qui est bui- 
. même la parole. 


Soit : 
LES DENTS, LA BOUCHE. 
Je trouve : 
Les dents la bouchent. 
L’aidant la bouche. 
L'aide en la bouche. 
Laides en la bouche. 
Laid dans la bouche. 
Lait dans la bouche. 
L’est dam l’à bouche. 
Les dents-là bouche; et autres. 


est en rapport avec le mal de dant, qui cn di mal 
_ d'amour. Les dents-là bouche vaut: ferme : 
| POUPRS. | 
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ER à A 
rière lui. Au milieu des herbes, des bruyères et 
des broussailles, on se suivait les uns et les au- 
tres. On était ainsi continuellement sur les talons, 
dans les jambes et sur le dos du devancier; on 
avait à y supporter son suivant. 

__ Le mot talon, fai à l’on, te allons, se disait au 
précédent en touchant le talon qui est le point 
sensible de la grenouille; touchée au talon, elle 
ne peut s'empêcher de s’ôter et de sauter. On 
n'aime pas à être talonné, à avoir quelqu'un sur 

ses talons; or, s’il y a aujourd’hui un endroit où 

“l'on ne puisse se placer, c’est bien sur les talons 

du voisin, et l’on ne se met point sur son dos. 
Lorsqu'on voulait arrêter le précédent, on lui 
appuyait sur les jarrets : les j’arréts, je à raie t’ai, 
Je arrêt l'ai, j'arrêtai. Le jarret d'acier criait: 
…  j'arrets d’assieds et se mettait en marche le pre 
*  mier. n 
Un proverbe allemand dit : il a du poil sur les 
dents. Or, le nom des dents zaehnen est analogue 
à celui des orteils zeben; il est certain que l’on dit 

à tort zaehnen au lieu de zeben ce qui serait 
exact; le poil sur les doigts étant un indice de 
force, et le diable était un patte-peler; nous aussi 
avons donné le nom de dents aux doigts et aux 
orteils. Dends ou tends ne se différenciaient que 
peu ou point. Or, comme on prenait avec les 

. doigts et avec les dents, ils eurent un nom com- 

rhun, ainsi qu’en témoignent de nombreuses lo- 

cutions. 
Ainsi : être savant jusqu’au bout des dents 
ou : avoir de l'esprit jusqu’au bout des doigts, 

… c'est une même idée première. Les dents ne peu- 
… vent rien apprendre, mais les doigts s’instruisent. 

… En ce temps là, l'ancêtre, qui avait le bras court; 

Eu 
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s’efforçait quelquefois de prendre la lune avec les 
dents, c’est-à-dire avec les doigts. Cette première 
lune, il la portait sur son corps... 1e 


UN MANIFESTE DADAÏSTE 


Black and White, n° 18. Ce numéro ne se vend 
pas; on le donne. « 391. » | 


4 
PA 


Oh! do shit again! 
Oh! douche it again! 
Rose SÉLAVY. 


« La peinture et ses lois » 
< Ce qui devrait sortir du cubisme. » 
Albert GLEIZES. 


Parmi les ventes publiques : 
Collection Caca : œuvres de L. Rosemberg (et 
sa suite); Roybet:; Didier-Pouget: etc., etc. 


Du dos de la cuillère au cul de la douairière! 
Rose SÉLAvY. 


Les poètes portent leur cerveau dans une 
gourde. | 


& Où va la peinture moderne? 
« Aux chiottes! » 


Juillet 1924. Le Gérant : Pierre de Massor. 


CAHIER D'UN MAMMIFÈRE 
Contradiction : Lans 
… Cocteau m’adore.… Je le sais (trop même). Re 
… Mais pourquoi me donne-t-il des coups de 

pied sous la table? one 


Conseils : 
Ne respirez pas sans avoir, au PR fait 


bouillir votre air... 


.… Si vous voulez vivre longtemps, vivez vieux... 
… Plus de cheveux courts : … Arrachez-les.… 


Accusé de réception : 

… Mon cher Auric, j’ai bien recu votre hochet 
(figurant une noble tête de vieillard). Oui... I 
était accouplé d’une amusante lettre, gentiment 
ordurière et, surtout, très. pornographique... 
Ho!... Gros polisson... Vilain!.…. 

Si mon papa savait ça!… Quelle fessée!… 


Un brave Hercule : 

— Quel est ce monsieur si maigre? 

— C'est un lutteur. 

—- Non? | 

— Si! Il lutte contre la tuberculose (membre 
honoraire d’une des nombreuses ligues adé- 


 quates). 


Un bon mot : 

… L'auteur de Parade (J. Cocteau) expliquait 
(pour la millième fois) les misères qui l’accablè- 
rent, qui le dépecèrent, qui le bombèrent, qui le 
défrisèrent, qui le raclèrent alors qu’il écrivait 
cette œuvre de. trois lignes. Tout le monde 


. pleurait (de rire), même Laloy et Auric.…. 


DNA 


Tout à coup, sans prévenif, M. X.. (si connu 


_ par sa perspicacité) se leva et dit froidement : 


< À bas Satie! >. 
L'effet fut prodigieux.…. Oui... 


| Cas curieux : 
.… Drôle d'homme (?), cet Auric!.. 
Omoplate, sans doute. Homogène?.. Pourquoi 
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pas? Drôle d'homme (?)!.. Assez troublant, an- … 
goissant et inquiétant, en somme... Ses « saletés » 


de « potache »?.. Hé! Hé! Curieux. Oui (et. 
non) !… 


Invocation : 

… Si mes adversaires ne respectent pas mon. 
âge, qu'ils aient quelques égards au moins pour 
ma pudeur (n'est-ce pas Auric, et vous, grand 
« dadais » de Poulenc?).…. 

Erik SATIE. 


LETTRES DE PARIS 


Vendredi, 20 juin 1924. 


M cher Francis, 

Paris me paraît désespérant d’ennui. : 

Pourtant j’ai eu un grand plaisir hier à la Ci-… 
gale où j’ai été entendre Mercure. LS 

La musique me plaît beaucoup et les décors de 
Picasso aussi, très nettement pie de Picabia 
et Duchamp. 

La bande Breton a fait une fee de foi . 
en chœur pour Picasso contre Satie, car ils font 
tout en chœur, l’amour, l’art et les w.-c.??? N’est- 
ce pas : Quels c..s, pour parler comme mon fils” 
qui est le tien encore plus que le mien. ; 

Quand reviens-tu? 

Baisers de tous. 

Gabrielle BUFFET. 


FOUTAISES 


— Tout gouvernement, je l’accepte, s’il ne … 
m'emmerde pas; mais vienne une prochaine der- … 
nière guerre du droit, et je connais le déserteur. 
qui vous enverra 391 de Buenos-Ayres. ) 
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— Mais, je préférerai longtemps encore PARIS 


Hari à Jeanne Hachette. 
— Ah! si tout le monde était Français? 


Conversation devant la Victoire de Samothrace 
et la Vénus de Milo. 

Toto. — Dis, maman, qui a abîmé ces statues? 

La Mère. — Ce sont les Prussiens, cher enfant, 
ne l’oublie jamais. 


— Carpentier et Criqui, je nomme ça des « pe- 


tits poids à la française ». 


— Discipline militaire, musique militaire, 
goutte militaire. et j’ai soin de n'ometire pas 
ce cœur de 89 qui me fit tricolore... Vous êtes les 
trois plus beaux jours de ma vie. ki 

Pierre de MAssoT. 


Se 


Robbie, mon seul amour après la France et 
mon drapeau. P. de M. 


Rose Sélavy s’est fait mal et fait ses malles. 
P. de M. 


Albert Gleizes, Jean Metzinger, Jean Cocteau, 


. Louis Aragon. Georges Auric, Honegger, André 


Breton, Francis Poulenc : poids lourds aux Jeux 
olympiques. 


Dadaïsme, Instantanéisme. « 391. 

Journal de l’Instantanéisme. — Pour quelque 
temps l’Instantanéiste est un être exceptionnel, 
cynique et indécent. | 

Le seul mouvement c’est le mouvement perpé- 
tuel! 

L’Instantanéisme est pour ceux qui ont quel- 


que chose à dire. 


cn A 

Dans son prochain numéro «391 » 

une liste des premiers instantanéistes, 

exceptionnels. ii TR 
L'Instantanéisme : ne veut pas d'hier. 
L’Instantanéisme : ne veut pas de demai 
L'Instantanéisme : fait des entrechats. | 
L’Instantanéisme : 
L’Instantanéisme : 

hommes. FANS 
L’Instantanéisme ne croît qu’à ao 
L'Instantanéisme : veut la liberté pour toi 
L’Instantanéisme : ne croit qu’ à la vie, 
L’Instantanéisme 

perpétuel. 


partie de la connaissance et de la vie. à. 
— Îl faut faire quelque chose, mais 1 D: 
penser à faire quelque chose. 
— Les chefs ont CE de mauvaises 
nières. 


Pourquoi payer le luxe de votre fourn sseur 
ou son ignorance ?. MTS 


Pour être un penseur il faut peñsets VA x 


Pourquoi payer votre fournisseur ou son ig 
rance? A 


Das leben ist ein schône abord. 
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Pourquoi payer le luxe ou son ignorance? 


Tout appel non justifié expose aux poursuites 
judiciaire et du Salon des Tuileries. 


Pourquoi payer son ignorance? 
C’est ainsi que les saintes images ont une vague 
odeur de fromage. 


Pourquoi? 


# 


Saviez-vous qu’il y a une adaptation fran- 
çaise. 


E.-T.-T, MESENS. 


Le conscient est l’évolution dernière et tardive 
du système organique, et par conséquent aussi, 
ce qu’il a dans ce système de moins achevé et 
de moins fort. 

Un INSTANTANÉISTE. 


Le pôle positif aime le pôle négatif, puisqu'on 
vit, on aime. : 


J'aime la bière et les roses trémières. 
Un homme en costume d'Adam. 


Les chats sont heureux de vivre en dessous 
des chaises, 


La vache a du sentiment. 


FIN 
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